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REPO MAN 


L'invasion des 
récupérateurs de voiture. 


Duel, Mad Max, Christine, pour ne citer que 
les œuvres les plus significatives, ont donné à 
l'automobile une place prépondérante au sein 
du cinéma fantastique contemporain. La dé- 
marche d'Alex Cox, jeune réalisateur venu du 


L'ÉCRAN FANTASTIQUE 


théâtre et auteur de plusieurs scénarios, dif- 
fére sensiblement puisqu'il a pris le parti de 
rire de ce culte abusif voué à l'automobile et 
ce à travers la vision d'un ancien punk de- 
venu récupérateur de voitures malgré lui. 
C'est ainsi que Repo Man jette sur le petit 
monde des marginaux, qu'il n'est pas si cou- 
rant de voir vivre à l'écran, un regard quelque 
peu satirique. Par cette volonté avouée de 
constat social, le film d'Alex Cox s'apparente 
ainsi au récent Brother de John Sayles qui, lui 
aussi, s'attachait aux « loosers » et autres re- 
jetés. Peut-étre s'agit-il là d'une nouvelle 
orientation du jeune cinéma américain de 
Science-fiction qui entend témoigner à sa ma- 


niére de la société contemporaine. Viennent 
encore s'y greffer un début d'intrigue faisant 
intervenir des extra-terrestres ainsi qu'une 
ébauche de polar. C'est dire toute la richesse 
de ce film qui emprunte aussi d'autres direc- 
tions, notamment celle de l'hommage respec- 
tueux avec ses références au Paris-Texas de 
Wim Wenders dont il utilise notamment un 
comédien, Harry Dean Stanton et un direc- 
teur de la photo, Robby Muller, ou encore 
celle du clin-d’ceil parodique avec deux cita- 
tions au moins de En quatrième vitesse de Ro- 
bert Aldrich : la voiture au coffre mystérieux 
d'où jaillit une lumière aveuglante et le géné- 
rique final qui se déroule à l'envers. 

Tout cela forme un curieux amalgame dont 
les différents éléments ne s'imbriquent pas 
toujours parfaitement, donnant ainsi au film 
un rythme de croisière qui empêche une 
adhésion totale. Fort heureusement, une sé- 
quence finale absolument délirante vient ra- 
cheter un ensemble trop souvent languissant. 
On aurait aimé que tout le film soit de la 
même veine. Jean-Pierre Piton 
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UNE NUIT DE 


Une fable dans 
l'espace-temps... 


Quand une star provocante rencontre un pro- 
fesseur de physique fatigué, quand un séna- 
teur américain terrorisé par le péril rouge se 
retrouve face à un joueur de base-ball sur le 
déclin, quand méme les garcons d'ascenseur 
se mettent à disserter sur le sens de la vie, un 
éclair de folie jaillit dans la nuit new-yorkaise 
entrainant choses et gens dans un délire dé- 
vastateur... 

Nicolas Roeg s'est toujours fait connaître 
comme le cinéaste de la provocation. De Per- 
formance à Bad Timing, il est parvenu à trou- 
ver un ton bien personnel qui fait de chacun 
de ses films un joyau de créativité et de poé- 
sie. Insignificance ne fait pas exception à la 
règle puisque le réalisateur nous livre une 
fable politique envoûtante qui lui permet 
d'aborder bon nombre de problèmes existen- 
tiels sous le couvert d'un vaudeville intellec- 
tuel. Dans la chambre d'hôtel du Professeur 
(qui ressemble à s'y méprendre à Einstein), 
les personnages se succèdent selon un 
chassé-croisé d'une drôlerie surprenante car 
leurs conversations portent sur des sujets 
aussi sérieux que l'échec des relations amou- 


REFLEXION 


reuses, la théorie de la relativité ou la bombe 
atomique. Alliant avec talent les intermèdes 
comiques et les séquences philosophiques, 
Nicolas Roeg confère à son film une atmo- 
sphère de sensualité et de réflexion provo- 
quant tout d'abord la surprise avant d'émer- 
veiller par les multiples facettes d'une mise en 
scène originale et efficace. Le cinéaste joue 
sur le temps et sur les apparences physiques 
de ses acteurs (Theresa Russell devient une 
Marilyn Monroe plus vraie que nature) mais il 
s'amuse avec légèreté sans pour autant se dé- 
partir d'un sentiment de tendresse qui nimbe 
l'ensemble d'une certaine émotion. Les 
images superbes et fascinantes réjouissent 
l'esthéte tandis que le cinéphile se laisse em- 
porter par la magie de cette « nuit de ré- 
flexion »... Caroline Vié 
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Album 


Fantastique-SF-Ciné 


l'exploration de 


l'adolescence féminine 


un univers peuplé de 


phantasmes qu'affectionne particulièrement Dario Argento 


La terreur de l'inconscient... 


La légende Dario Argento se poursuit. Plus 
efficace que le caractére de série prolongée 
des grandes sagas de Hollywood (Star Wars. 
Star Trek, Rocky). plus impétueuse et plus 
vertigineuse que les constructions plastiques 
du monde de la terreur : assemblages fabri- 
qués dans le but de s'abandonner gratuite- 
ment à ce que l'Effet Spécial a de grandiose. 
De la forge des films d'auteur du ré: teur 
romain se propage au contraire la terreur de 
l'inconscient. C'est une phobie claustrophobi- 
que qui joue sur les rires nerveux, sur l'événe- 
ment libératoire final à la Roger Corman. 
Dépassant les imitations « supposées » d'un 
style à la Hitchcock, Argento a poursuivi son 
chemin vers la maturité, au prix des frissons 
peu convaincants de Ténèbres. Avec Pheno- 
mena il l'a enfin atteinte : il a renversé de 
nombreux paramètres de sa mise en scène 
pour atteindre les sommets du septième art 
en authentique maître de la reconversion. 
Comme dans Suspiria, la caméra virtuose ex- 
plore l'univers de l'adolescence féminine, 
construisant la métaphore de la découverte 
d'un monde nouveau : un univers peuplé de 
monstres et de fantasmes, souvent engendré 
par le manichéisme et par la médiocrité. Phe. 
nomena est le probléme de la femme qui a re- 
fusé de céder aux conditionnements du 
monde extérieur, conservant le bien le plus 
précieux : la pureté. 

Pour l'atteindre, la protagoniste Jennifer Cor- 
vino, tout comme son alter ego à la ville Jen- 
nifer Connelly, ont su grandir, s'abandonnant 
à la direction fluide d'Argento. Paradoxale- 
ment, le cauchemar contemporain qu'est 
cette histoire se concrétise avec raffinement 
dans un climat « rétro » : avec la photogra- 
phie post-impressionniste d'Albani qui rap- 


pelle les images de Leni Riefenstahl, les cos- 
tumes d'Armani, le climat austére et 
conservateur de Zurich. C'est un voyage à re- 
bours dans le temps, de l'ironie métaphorique 
vers Apocalypse Now jusqu'aux années qua- 
rante. Jennifer est plongée dans ce climat 
trés dur, dans ce grandiose et lugubre pen- 
sionnat suisse qui nous ramène à la demeure 
maudite d'nferno. La directrice (Dalila Di 
Lazzaro) et Miss Bruckner (Daria Nicolodi) 
dissimulent derrière leur silence d'inimagina- 
bles secrets, qui font que la jeune fille erre 
dans un état quasi somnambulique, vers des 
visions dont elle ne devrait pas étre le té- 
moin... 

Un assassin se cache aux alentours : une 
forme en noir qui protège un monstre, vic- 
e de sa propre difformité. Les miroirs ré- 
vèlent son identité, les insectes parasites té- 
moignent de sa présence. C'est autour de ces 
petits animaux justement que se noue l'en- 
quête : investigateurs infaillibles, liés par télé- 
pathie à Jennifer. La mise en scène d'Argento 
évoque impitoyablement la cruauté qui est le 
lot du < différent > et de l'être inférieur : il se 
range en son cœur aux côtés du plus faible, 
passe d'élans de violence à des mouvements 
de tendresse inouis envers le singe si humain 
de l'enthomologue John Mc Gregor (Donald 
Pleasence). Sur le plan esthétique, Dario Ar- 
gento signe un authentique chef-d'œuvre avec 
un look parfaitement renouvelé. Pour rendre 
à l'écran l'image à la pureté symbolique de 
Jennifer, il a sacrifié sur son autel l'expres- 
sionnisme visionnaire de la photographie. Et 
l'holocauste n'a pas été inutile : les atmo- 
sphéres malades et cancéreuses s'en trouvent 
renouvelées, comme une lame trés effilée qui 
s'acharne sadiquement. Dans la copie finale 
de Phenomena il n'y a aucune trace d'éro- 
tisme extérieur. Jennifer est une nouvelle 
vierge, parfaite comme la candeur de ses vè- 
tements immaculés : quand elle sort des 
calmes eaux d'un lac, la jeune fille est la ver- 
sion moderne de la Vénus de Botticelli. 
Toutefois, avant d'atteindre ce stade imma- 
culé, Jennifer doit affronter le monde très dur 
d'Argento, comme l'image d'une épreuve su- 


préme. C'est une horreur ambigüe, qui se 
mêle à la réalité, où d'autres fragiles adoles- 
centes trouvent la mort (exemplaire à cet 
égard, la décapitation au début du film de 
Fiore Argento, la fille de Dario). Une fois de 
plus son voyage à l'intérieur d'un cauchemar 
cyclique et régulier se traduit par le moyen de 
la dynamique dolby stéréo de la bande-son, 
qui jamais ne fut aussi incisive. De l'heavy 
metal des Motorhead et d'Iron Maiden on re- 
vient aux tonalités angoissantes de Claudio 
Simonetti et des Goblin, jusqu'à l'extraordi- 
naire cadence de « The Valley » de Bill 
Wyman (bassiste des Rolling Stones). 
Phenomena est le chef-d'œuvre de la maturité 
de Dario Argento. Pour la première fois il a 
choisi de tirer parti des effets spéciaux de та- 
quillage sur une grande échelle, en réunissant 
avec bonheur la fantaisie du jeune Sergio Sti- 
valetti à des noms comme ceux de Luigi 
Cozzi et de Giovanni Corridori. Jennifer 
Connelly, comme les autres acteurs, répond 
parfaitement à l'appel à l'extase lancé par ce 
film ; et elle met en scène avec sa trés douce 
fragilité l'image de ce que l'on considérera 
comme un chef-d'œuvre du cinéma fantasti- 
que des années quatre-vingt... 


Giuseppe Salza 
(Traduction : Anthony David) 
Voir dossier dans ce numéro page 32. 
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Une B.D. co(s)mique... 


Rares sunt les parodies de films de science- 
fiction de qualité, encore plus rare leur distri- 
bution en France. Cette réjouissante comé- 
die, habilement menée par Nick Castle (tueur 
fou d'Halloween et scénariste de New-York 
1997) nous entraîne dans une galaxie peuplée 
d'extra-terrestres en folie que ne dénigrerait 
point Tex Avery, où les gags s'accumulent 
frénétiquement alors que l'imagerie clin- 
quante côtoie le somptueux visuel, le tout en 
un amalgame inextricable parfaitement ho- 
mogène ! 

Tout commence dans un caravaning perdu 
dans le désert américain. Le jeune Alex 
Rogan y vit en compagnie de sa mère et de 
son frère, espérant vainement une bourse qui 
lui permettrait d'effectuer des études loin de 
ce microcosme où il périclite. Hélas ! la 
bourse n'arrive pas, et Alex, furieux et dépité, 
se réfugie dans l'univers artificiel d'un jeu 
électronique intitulé Starfighter, où, depuis 
longtemps, il joue au rayon laser en virtuose, 
éphémére prestige ne se mesurant qu'au 
nombre de vaisseaux abattus. Or, ce soir-là, 
Alex gagne toutes les parties et devient le 
meilleur joueur des U.S.A., et peut-étre du 
monde ! Son existence banale se transfor- 
mera en un rêve éveillé, ой, enfin, il соппаї- 
tra l'aventure et l'ivresse de la gloire... Qui 
eût deviné que cette machine électronique 
était en fait un « testeur » installé par une ci- 
ation extra-terrestre afin de recruter les 
meilleurs guerriers en vue d'un conflit inter- 
stellaire imminent ? Nommé vainqueur par la 
machine, Alex rencontre aussitôt Centauri, 
mystérieux inventeur du Starfighter et autres 
gadgets inénarrables (dont un clone - à 
mage d'Alex — désopilant !). Après de mul- 
les péripéties qui l'opposeront à d'effroya- 
bles ennemis galactiques, Alex sauvera l'uni- 
vers à lui tout seul, par son courage et sa 
témérité ! 

Sur un scénario aussi farfelu qu'invraisembla- 
ble, qui jamais ne prétend au sérieux narratif, 
Nick Castle effectue une satire des « clichés » 
du genre, démythifiant la symbolique du 
héros, détournant ses valeurs fondamentales 
en une caricature iconoclaste, grandiloquente 
à souhait, sans jamais omettre ce qui consti 
tue la spécificité du comique traditionnel : le 
récit fourmille de jeux de mots, de dialogues 
alertes, souvent subversifs, et les classiques 
situations burlesques (coups de théátre, qui- 
proquos) « transplantées » dans un continuum 
filmique de la science-fiction, procèdent 
d'anachronismes originaux. Parodie certes, 
méme musicale lorsque les violons s'envolent 
en un lyrisme que l'on devine insidieusement 
ridicule, mais aussi comédie, permettant aux 
acteurs de parfaire leurs compositions. Ainsi, 
l'excellent Robert Preston, interprétant Cen- 
tauri, se livre à un cabotinage 6 combien dé- 
lectable ! jusqu'à mourir de facon fort mélo- 
dramatique (avec des sanglots dans la voix !), 
pour renaitre à la fin du film comme dans les 
vieux sérials. Rien de bien sérieux donc dans 
ce film qui n'a d'autre prétention que celle de 
divertir. Starfighter bénéficie toutefois d'effets 
spéciaux créés et contrôlés par ordinateur, 
d'une efficacité remarquable ; l'animation en 
trois dimensions utilisée judicieusement offre 
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SUR NOS ÉCRANS 


Un luxueux « spac-opera » peuplé de personnages attachants au service d'une 


science-fiction des plus réussies. 


une succession de séquences surprenantes — 
où vaisseaux spatiaux au réalisme et à la flui- 
é troublants s'affrontent en un ballet mortel 
= dont certaines se seraient avérées difficiles 
à réaliser en usant des procédés classiques 
(la rose de la mort, la « ceinture » spatiale). 
Atouts majeurs de cette production, les effets 
spéciaux ouvrent le chemin des space-operas 
aux petites productions, par un coût et un 
temps de fabrication moindres, autorisant les 
plus folles visions auxquelles rêvent stylistes, 
scénaristes et metteurs en scène. 

Au-delà des effets spéciaux et de la comédie 
parodique, Starfighter est un film d'action, 
d'aventures instantanées, fugaces, co 
dans une bande dessinée, conférant un ton 
particulier à l'ensemble des tribulations 
d'Alex Rogan. Le final, schématique à ou- 
trance, affirme cette volonté d'imposer une 
autre réalité de l'aventure ; de méme Alex, 
adolescent un peu lâche, ne trouvera la force 
de vaincre que dans la sublimation d'une ter- 
rible réalité en une toute autre, celle d'un jeu 
vidéo... 

Faudrait-il y discerner un fallacieux procédé, 
une parabole politique qui, ces derniers 
temps, semblent hanter les productions ciné- 
matographiques destinées à un jeune public 
américain ? Les théories de certains sociolo- 
gues concernant la « formation » des jeunes 
enfants à l'éventualité d’un conflit mondial, 
l'installation massive de jeux électroniques of. 


ficiant en < initiateurs > (ils développent l'ins- 
tinct agressif, la combativité, et annihilent les 
culpabilités liées à la destruction) seraient 
alors terrifiantes... 


Daniel Scotto 
Voir article dans ce numéro page 19. 
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18 Le Voleur de Bagdad, Douglas Trumbull (dos 
siers), Roger Corman, Luigi Cozzi, Walerian Bo- 
rowsky, Desmond Davis, Michael Powell finter- 
views). 


19 Peter Cushing, Cannes BA (dossiers), David 
Cronenberg, John Boorman, Ruggero Deodato 
Interviews) 
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6 Jaws 2, King Kong et Wilis O'Brien, Dwight 
Frye (dossiers), Jeannot Szwarc, Paul Bartel, 
David Brown (interviews) 


7 Lon Chaney Jr, Conrad Veidt (dossiers) Bran de 
Palma, Dan O'Bannon, (interviews). 

8 Star Trek TV, Star Crash, Lionel Агий! (dos 
siers), Luigi Cozzi, Freddy Unger (interviews). 


9 Le Ви Festival de Paris, Jules Verne (dossiers 
Werner Herzog, Juan-Lopez Moctezuma (inter. 
views 


10 Moonraker, La fiancée de Frankenstein. 
L'homme invisible, Les Mile et Une Nuits (dos 
зеп], Raph Bakshi, Lewis Gilbert, Albert Broc 
col, John Barry interviews} 


11 Le Magicien d'Or, Georges Franju, Rod Sering 
et La Quatrième Dimensions (dossiers), Ridley 
Scott, Richard Matheson, Georges Franju, Edith 
Scob interviews) 

JI e CUM Жү 

13 L'Empire Contre-Attaque, Star Trek, Le fin, 
Fog (dossiers), Irvin Kershner, Gary Kurtz, Nick 
Allder, Robert Wise, John Carpenter, Peter 
Fleischmann (interviews), 

E e E 

14 Le Trou Noi, Maniac et Mother's Day, Le Tour 
du Monde du Fantastique (dossiers), Nicolas 
Meyer, William Lustig, Charles Kaufman, Ge- 
ебе Beaumont (interviews). 


15 Superman |. Flash Gordon, The Monster Ciub 
(dossiers), Alexandro Jodorowsky, Michael 
Hodges, Zoran Perisic interviews), 


16 Le 10 Festival de Paris, Les Effets Spéciaux de 
L'Empire Contre-Attaque, La malédiction finale 
(dossiers), Lucio Fulci, Lamberto Bava, Robert 
Powel, Richard Lester, Pierre Spengler (inter- 
views]. 

БЭ LE 

17 New York 199087, Le Choc des Titans, Vin- 
cent Price (dossiers), John Landis, Donald Plea- 

sence, Ernest Borgnine, Kurt Russell, Debra Hill 

interviews]. 


20 Outland, Excalibur, Hurlements, (dossiers), Ray 
Harryhausen, Oliver Stone, David ‘Hemmings, 
Jenny Aguttr, Joe Spinel (interviews 


COLLECTION « L'ECRAN FANTASTIQUE »: LA MAGIE DU CINEMA ! 


33 Spécial science-fiction (dossier), John Badham, 
John Dykstra, Tom Savini (interviews). La Ge- 
nëse de la quere des Etoiles. 


34 Psychose 2, La lune dans le caniveau, (dos 
siers), Tommy Lee Wallace, Catherine Deneuve 
Jean-Jacques Beineix (interviews! 


35 Cannes 83, Vidéodrome, Les Dents de la mer 
3-0, Le Sens de la vie (dossiers), John Badham, 
David Cornenberg, Monty Python (interviews), 


21 Les Loups-Garous, Les Aventuriers de l'Arche 
Perdue (1), Au-delà du réel (dossiers), Law- 
rence Kasdan, Roy Ashton, Jean Marais (inter 
views). 


22 Le 11 Festival de Paris, Les Aventuriers de 
l'Arche Perdu (1, Au-delà du Réel (dossiers), 
Vincent Price (1, Lucio Fulci, Hartson Ford 
Frank Marshal van Reitman, Terence Young, 
John Hough (interviews) 


36 Les prédateurs, Tonnerre de feu, Cannes 83, 
Lon Chaney Sridossiers), Tony Scott, Tony Per 
kins, Richard Franklin, Roy Schneider, Malolm 
McDowell, interviews 


37 Superman З, Кай, Lon Chaney Sr (dossiers, 
С.3РО, Desmond Lewellyn (interviews), 


38 Spécial: Le retour du Jedi! 


23 conan, Mad Max 2, Wolfen, Doctor Who (1) 
Peter Weir (dossiers). George Miler, Robert Ble: 
lack, Vincent Price (2) interviews 


24 Wes Craven, Les Maquileurs d'Hollywood, 
Doctor Who (2), (dossiers), Moebius, Rene La 
loux, Vincent Price (3) interviews) 


39 Dead Zone, X-Tro, House of Long Shadows 
(dossiers), Richard Matheson, Robert Bloch, 
Stephen King (interviews). 


40 WarGames, Dune (dossiers), Dario Argento, 
John Badham, Walter Parkes (interviews). 


25 cannes 82. Creepshow, Evil Dead, Tom Bur 
man (dossiers), Stephan King, Georges Romeo, 
Sam Raimi, Don Coscarelli, MLindsay Anderson 
interview) 


26 Blade Runner, Cat People, Halloween 3 (dos: 
siers), Ridley Soc, Philip Dick, Syd Mead, 
Lawrence Paul interviews) 


27 Star Trek 2, Le Dragon du Lac de Feu По 
siers), Nicholas Meyer, HJhal Warwood, WI. 
Кат Shatner, Leonard Nimoy (interviews). 


28 Poltergeist, The Thing (1) (dossiers), John Car 
penter, Frank Marshall, Tom McLoughin (inter. 
Views). 


29 Ет. The Thing (2), Tron (1) (dossiers), David 
Warner, Dnald Kirshner, Roy Arbogast, Kurt 
Russell, interviews) 


30 Le 12: festival de Paris, Tron (2) (dossiers 
Sam Raimi, Larry Cohen, Denis Heroux, Harr: 
son Elenshaw, Don Bluth, Allan Holtzman (in 
(80/8491 

311 Les Zombies au cinéma, Meurtres en 3-0 (dos- 
siers), Damiano Damiani, Sadoff (interviews), 


32 The Dark Crystal, L'Empire (dossiers), Jim Hen- 
‘son, Gary Kurtz, Frank Oz, Frank DeFelitta (in 
tervews, 


Toutes commandes : Media Pri 
numéros : 18 F l'exemplaire — Fra 


41 Le 13% Festival de Paris, La 4* dimension, МЕ 
chael Jackson's Triler (dossiers), Joe Dante. 
Douglas Hickox, Oldrich Lipsky interviews) 


42 Spécial 100 pages sur le nouveau cinéma amé. 
бап : La foire des ténèbres, Brainstorm, La 4° 
dimension (dossiers), Douglas Trumbull, Ray 
Bradbury, Jack Clayton, Jason Robards, Craig 
Reardon interviews) 


47 Spécial Cannes 84. La Bounty l'écran. Les en 
fants d'une autre dimension. Métropolis 84. En- 
‘tetiens avec ` Christopher Reeves, Christopher 
Lee, Roger Donaldson, Anthony Hopkins, Gir 
gio Moroder. 


48 Spécial previews : Dune, 1984, The Bride. Do 
siers ` Indiano Jones et le Temple Maudit, 
Conan le destructeur, Fay Wray. Entretiens 
avec ` Frank Herbert, Arnold Schwarzenegger, 
Nain Jessua 


49 Greystoke (dossiers), Phénomène, Star Trek 3, 
Entretiens avec : Christophe Lamber, Dario Аг- 
gento, Léonard Nimoy, Sheena Helen Stater et 
Hugh Hudson. 


50 Les rues de feu, 5.0.5. fantômes, 1984, І 
toire sans (dossiers), Entretiens avec : Ivan 
Reitman, Val Guest, John Hurt, Noah Hatta- 
way, Walter Hi 


51 Gremins, les effets spéciaux de 5.0.5. ጠሁ 
mes, Horizons du Fantastique 85 (dossiers). En- 
retiens avec : Joe Dante, Laszlo Kovacs, Me- 
nahem Golan, Mark Damon. 


52 La compagnie des loups, le 14° 
Paris du Film Fantastique (dossi 
2010 (previews). Entretiens avec Davis Blyth, 
Neil Jordan, Christopher Tucker 


53 Dune, Star Trek 3, Brazil, L'aventure des 
Ewoks, Razorback (dossiers) tiens avec 
David Lynch, Rafaella De Laurentiis, Terry Gi- 
lam, Cari Schenke! 


54 Les griffes de la nuit, Terminator, Body Double, 
18 cinéma fantastique italien (dossiers). Entre. 
tiens avec Wes Craven, Arnold Schwarzeneg- 
дег, Dario Argento. 


55 2010, Ladyhawke, le retour des morts-vivants, 
Cat's Eye. Entretiens avec Peter Hyams, Ri- 
chard Donner. 


43 Johnny Weissmuller (dossier fimographique) 
La foire des ténèbres (les effets spéciaux), 
Dead Zone, U'ascenseur [entretien avec 8 réali: 
66! 


44 Les effets spéciaux de L'étofe des héros (dos 
sier complet), The Wiz, Vidéodrome. Entere. 
tiens avec : Candy Clarke, Lucio Fulci, Robert 
Powel 


45 Conan, La forteresse noie, le studio Milenium 
effets spéciaux), Mutant, The Philadelphia Ex- 
periment, John Carradine (dossier filmographi- 
quel. Entretiens avec : Philip Kauffman, Roger 
Deman John Carradine, Enki Bilal. 


46 La foit émeraude, Indiana Jones et le Temple 
Maudit, Star Trek Ill, Entretiens avec | John 
Boorman, Bruce Kimmel. John Carradine (dos 


56 Spécial previews ` Day of the Dead, Dream 
Child, The Stuff, Underworld, Red Sonja, 
Morons from Outer Space, Starman, Dossier 
Baby. 
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CINEFLASH FLASH FLASH FL 


par Gilles Polinien 


MMB Le + gore » sera à l'hon- 
neur dans THE HOUSE, produit 
par Sean Cunningham (La der- 
nière maison sur la gauche, Ven- 
dredi 13), et réalisé par Steve 
Miner (Le tueur du vendredi, 
Meurtres en trois dimensions). 


De son côté, Danny Stein- 
man (réalisateur du 5* épisode de 
la série Vendredi 13, encore inédit 
en France), va s'attaquer à la suite 
de La dernière maison sur la gau- 
che (Wes Craven, 1972) qui s'inti- 
tula tout simplement LAST 
HOUSE ON THE LEFT, PART Il. 


MEE Réalisé dans le même esprit 
que L'événement le plus impor- 
tant depuis que l'homme a mar- 
ché sur la Lune, IMMACULATE 
CONCEPTION (actuellement en 
production à Hollywood), s'intéres- 
sera à un père de famille des plus 
ordinaire, forcé de se rendre à l'évi- 
dence qu'il attend un enfant ! 


Ni Brian de Palma (indispo- 
nible), ni John Avildsen (écarté 
pour incompatibilités d'humeurs) ne 
réaliseront THE NAVIGATOR, cet 
ambitieux projet de S.F. en pré- 
production depuis déja six mois. 
Aux dernières nouvelles, les pro- 
ducteurs se seraient tournés vers 
Randal Kleiser (Grease, Le lagon 
bleu). 


ШИШ Anthony Perkins ne se limi- 
tera pas au róle de Norman Bates 
dans PSYCHOSE Ill, puisque l'ac- 
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teur signera aussi sa première mise 
en scène. Psychose Ш, d'après un 
scénario de Charles Edward Pogue, 
est actuellement en production aux 
studios Universal. 


M De plus en plus de groupes 
rock en viennent à signer les 
bandes originales de films : après 
Duran Duran pour A View To A 
Kill et Genesis pour 2084, c'est au 
tour de Huey Lewis and the News 
de composer deux chansons origi- 
nales pour BACK TO THE FU- 
TURE, la production Spielberg si- 
gnée Bob Zemeckis qui sortira cet 
été sur les écrans américains 


Back To The Future 


ШИШ Michael Sopkiw, vedette de 
Blastfighter l'exécuteur et du 
Monstre de l'océan rouge, tient le 
róle principal de IN THE VALLEY 
OF DINOSAURS, une production 
italienne réalisée dans les environs 
de Rio de Janeiro au Brésil par 
Massimo Tarantelli 


Un nouveau film d'horreur 
au palmarès de Cameron Mitchell : 
NIGHT TRAIN TO TERROR, mis 
en scène par Jay Cohen, avec 
John Phillip Law. 


m C'est Jack Sholder (Alone 
In The Dark) qui réalisera la suite 
des Griffes de la nuit, A NIGHT- 
MARE ON ELM STREET, PART 
Il, dès les premiers jours de l'été 
aux Etats-Unis. Le casting sera dif- 
férent, l'histoire aussi (malgré la 
réapparition de Fred Krueger, elle 
est censée se dérouler cinq années 
plus tard), et les producteurs espà- 
rent garder secret, jusqu'à la sortie 
du film, le scénario que l'on dit sur- 
prenant ! 


Le tournage d'ENEMY 
MINE vient de se terminer après 
cent cinq jours passés aux [5 Ca- 
naries et dans les studios Bavaria à 
Munich, pour un budget final de 
24 millions de dollars. Actuellement. 
en post-production (sa sortie améri- 
caine est fixée à Noël), le film de 
Wolfgang Petersen a été confié aux 
studios de George Lucas (Industrial 
Light and Magic), chargés de peau- 
finer les effets spéciaux. 


LI Richard Donner attend im- 
patiemment le mois de septembre 
pour commencer le tournage de 
LOST BOYS, un film d'épouvante 
(dont nous vous parlions voici trois 
mois), qui mettra en scène des 
vampires en culottes courtes. 


ШИШ Auteur du scénario original 
de Massacres dans le train fan- 
tóme, Lawrence Block vient de ter- 
miner le script d'un nouveau film 
d'horreur intitulé SPOTTERS qui 
sera porté à l'écran par Lawrence 
D. Foldes. 


a C'est sous la direction de 
Lester (Class 84, Firesti 
ter), qu'Arnold Schwarzenegger 


vient de commencer le tournage de 
COMMANDO, un film d'action où 
l'on retrouvera la vedette de Ter- 
minator en mission-suicide en 
Amérique du Sud. Dan Hedaya 
(Blood Simple), Rae Dawn Chong 
(La guerre du feu, City Limits) et 
Lewis Van Bergen, viennent 
compléter la distribution de ce film 
produit par 20 th Century Fox. 


rs From Mars, une 
super-production qui sortira 
courant 86 en France. 


ШИШ Dix ans après Burnt Offe- 
rings, l'actrice Karen Black sera à 
nouveau la vedette d'un film fan- 
tastique. Il s'agit du très attendu re- 
make d'INVADERS FROM MARS 
dont le tournage débute le mois 
prochain sous la direction de Tobe 
Hooper. Karen Black aura pour 
partenaire le petit Hunter Cärson 
(déjà vu dans Paris, Texas)... qui 
n'est autre que son propre fils ! 


88 En Australie, Brian Tren- 
chard-Smith (Les traqués de l'an 
2000), prépare DEAD END DRIVE 
IN, un film de terreur mettant en 
scène un groupe d'individus prison- 
niers d'un drive-in 


I « Un mélange de thriller 
contemporain et de légendes abori- 
gènes >, c'est ce qu'a déclaré An- 
tony I. Ginnane au sujet de sa pro- 
chaine production intitulée DARK 
AGE 


Ш Il y а deux ans, Paramount 
annonçait la mise en chantier de 
DICK TRACY, réalisé par Walter 
Hill. Quelque temps plus tard, Hill 
se retirait du projet pour céder la 
place à Richard Benjamin. On par- 
lait alors à l'époque de Harrison 
Ford pour succéder à Ralph Byrd 
dans la version R.K.O. de 1947... 
et puis plus rien ! Le projet tomba 
dans les oubliettes... Aujourd'hui, 
c'est Martin Scorcese qui vient d'ac- 
cepter de porter à l'écran la bande 
dessinée de Chester Gould, avec 
Warren Beatty dans le róle princi- 
pal. Espèrons que le projet n'avor- 
tera pas avant les premiers tours de 
manivelle fixés pour très bientôt, 
d'autant plus que selon Scorcese, 
cette version 85 se veut une appro- 
che beaucoup plus sérieuse que 
toutes les B.D. (Superman, Po- 
peye, Flash Gordon, Sheena) 
adaptées au cinéma à ce jour. 


FANTASTIQUE « MADE IN U.S.A. » : LA RISPOSTE DE LA TELEVISION AMERICAINE 


Face a la concurrence de plus en plus effrénée du grand écran vis-à-vis 
de la télévision américaine, cette dernière semble enfin vouloir déterrer 
la hache de guerre et annonce une quantité non négligeable de feuille- 
tons, téléfilms ou séries, en projet, en tournage ou déjà terminés, dont 


la diffusion prochaine devrait 


sensibiliser un large public, celui plus 


particulièrement attiré par cette combinaison magique que forment 
Aventure, Fantastique, Science-Fiction et Effets Spéciaux. 


GOODBYE CHARLIE (pro- 
duit par 20 th Century Fox Televi- 
sion, avec Suzanne Somers et 
John Davidson) vise la comédie po- 
pulaire et plus spécialement le 
succès de Tootsie, puisqu'on y voit 
un homme revenir à la vie sous les 
traits d'une ravissante jeune 
femme... 


ШИШ Avec IN LIKE FLYNN, 
20 th Century Fox toujours, pro- 
ducteur de A la poursuite du dia- 
mant vert, espère retrouver une 


audience comparable à celle du 
film de Bob Zemeckis : de nos jours 
à New York, une jeune femme 
agent littéraire (l'actrice Jenny Sea- 
grove) part à la recherche d'un au- 
teur (mi-écrivain, mi-aventurier), et 
se retrouve entraînée aux quatre 
coins du monde dans des péripéties 
où l'humour le dispute au mystère. 


LI Concluant enfin le tiercé — 
fort attirant — des productions Fox, 
THE COVENANT est une série 
d'« épouvante gothique située à 


መፈ lignée de l'Etoffe des héros, une saga grandiose intitulée 


= 


ANN š 
ти 
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James А. Micheners SPACE starring James Garner 
| and (in alphabetical order) Susan Anspach + Beau Bridges 
Blair Brown + Bruce Dern + Melinda Dillon «David Dukes 


San Francisco » ainsi que le studio 
se plait à en faire la promotion. 


M GENERATION (produit par 
Embassy Television) explore quant 
à lui les possibilités du monde de 
demain à travers les yeux d'une fa- 
mille d'Américains vivant en 1999 


ИШ Exploitant la veine des 
Wargames et autres Whiz Kids, 
Universal vient de mettre sur pieds 
JOE AND MICHAEL : c'est l'his- 
loire d'un petit génie de l'électroni- 
que, Michael, qui parvient à créer 
un super-robot nommé Joe. L'intel- 
ligence du jeune inventeur, alliée à 
la capacité physique de la créature, 
constitue un atout majeur sans 
cesse sollicité par le gouvernement 
américain et la population, pour ré- 
soudre bon nombre d'énigmes.. 


MISFITS OF SCIENCE 
(que réalise James Parriott pour 
Universal) apparait comme étant 
nettement plus ambitieux : une 
équipe composée de super-héros 
aux pouvoirs surprenants offre ses 
services à la population new-yor- 
kaise, dans un style qui rappelle en 
tous points la bande dessinée « Su- 
perman » 


LI Mais la production Univer- 
sal dont on parle le plus, et à la- 
quelle s'est associé Steven Spiel- 
berg, c'est AMAZING STORIES, 
une série d'histoires fantastiques 
dans la lignée de La quatrième di- 
mension ! 


LI L'autre série, tout aussi at- 
tendue, c'est justement THE TWI- 
LIGHT ZONE, version 85, qui sera 
prête à l'automne. On sait déjà que 
Wes Craven et William Friedkin en 
ont signé quelques épisodes, et que 
des scénaristes aussi renommés que 
Ray Bradbury, Arthur C. Clarke et 
Stephen King y ont apporté leur 
précieuse collaboration... Il ne reste 
plus qu'à prier pour que la télévi- 
sion française achète non seule- 
ment la série, mais la diffuse très 
rapidement ! 


ሸ NORTHSTAR, en prove- 
nance des studios Warner Bros, est 
une série présentant un ex-astro- 


naute dont le quotient intellectuel a 


atteint 500 après avoir été exposé ã 
des radiations ! й 


studios on annonce, dans un regis- 
tre totalement différent, ON THE 
ОАР, une comédie fantastique 
dont les deux principaux protago- 
nistes visitent les Etas-Unis en cara- 
vane, et vivent à chaque nouvel 
épisode de multiples aventures. 


LI Toujours chez Warner, se 
tourne actuellement SHADOW 
CHASERS, qui s'intéresse à un 
jeune professeur confronté à des 
événements bizarres et le plus sou- 
vent surnaturels, 


m En provenance des mêmes || 


m Les studios Columbia ñi- 
sent eux aussi sur la fiction facon. 
Terminator avec D5X : STEEL 
COLLAR MAN où il est question 
d'un projet gouvernemental ultra- 
secret visant à introduire des robots 
humanoides parmi les forces 
armées. Les choses se compliquent 
lorsqu'un prototype particulière- 
ment sophistiqué décide de ne pas 
répondre aux ordres de ses créa- 
teurs... 


п SOLOMON'S UNIVERSE 
(D: Gerber Productions) met en 
scène quatre scientifiques, chacun 
faisant autorité dans sa propre spé- 
cialité, qui décident de combattre le 
crime grâce à leurs connaissances 


ШИШ Le thriller d'angoisse est à 
l'honneur chez Lorimar (producteur 
du célèbre Dallas) avec DEATH IN 
CALIFORNIA (interprété par Sam 
Elliott et Cheryl Ladd), une série de 
quatre heures mélant meurtres et 
terreur psychologique. 


Ш On retrouve les même in- 
grédients au menu de DEADLY IN- 
TENTIONS (produit par Telepictu- 
res) où une jeune mariée découvre 
peu à peu que l'homme de sa vie 
est un < Barbe-Bleue » des temps 
modernes. 


LI Enfin, on ne pourrait 
conclure ce tour d'horizon sans 
Citer le trés ambitieux SPACE 
(d'une durée de 13 heures), forte- 
ment inspiré de L'étoffe des héros. 
Adaptée du roman de James Mi- 
chener, cette mini-série retrace la 
conquête de l'espace (vue par les 
Américains bien sûr), depuis la fin 
de la Seconde Guerre mondiale 
jusqu'à l'arrivée du premier homme 
sur la Lune. Cette épopée gran- 
diose, produite par Paramount Te- 
levision, est interprétée par une 
pléiade de vedettes dont James 
Garner, Michael York, Bruce Dern, 
Blair Brown, Beau Bridges, Me- 
linda Dillon et Susan Anspach. 


poset Intentions. 


LADYHAWKE 


(Andrew Powell — Atlan 
la vision du très beau 
A film de Richard Donner, 

la musique nous avait 
souvent choqués, et ce dès le 
générique. En rupture de ton 
avec le sujet-même du film, par 
la présence trop écrasante et 
trop résolument accentuée du 
rythme disco et de certains ins- 
truments — guitares électriques 
— elle attirait l'oreille en porte-à- 
faux avec le climat d'aventure 
moyennägeuse, opposait à la 
douceur et au velouté des cou- 
leurs et des personnages le bloc 
monolithique de l'orchestration 
dominante, au point que l'autre 
aspect de la partition — la partie 
symphonique, interprétée par le 
Philharmonia Orchestra — en pa- 
raissait inexistant. Cependant, le 
compositeur Andrew Powell 
semble avoir été sensible au ton 
épique de l'histoire, à la grandeur 
poétique des images, à la dé- 
tresse de Navarre et à la douceur 
angélique du visage de Michèle 
Pfeiffer. De fait, une écoute at- 
tentive du disque nous révèle 
une musique souvent très riche, 
en tout cas des plus intéressan- 
tes, à laquelle le seul reproche in- 
trinsèque que l'on puisse vrai- 
ment faire est sans doute 
l'omniprésence quasi-obsession- 
nelle d'un rythme disco qui man- 
que par trop de nuance et oc- 
cupe trop souvent le devant de la 
scène musicale. Mais on est très 
au-dessus de certaines autres 
tentatives du genre. On notera 
l'excellent parti que le composi- 
teur a su tirer de l'alliance entre 
la formation moderne et l'orches- 
tre symphonique. Le ton est vi- 
goureusement donné par le 
« Main Title », à la courte intro- 
duction symphonique duquel 
succéde une entrée en force de 
la rythmique — des plus intéres- 
santes par l'esquisse mélodique 
qu'elle sous-entend. Puis vient le 
thème principal et ses variantes, 
aussi bien mélodiques qu'orches- 
trales, dont on peut regretter la 
fin un peu brutale. < Philippe's 


ጋር. 
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Escape » nous montre aussitôt 
ce qu'Andrew Powell sait expri- 
mer de tension à travers l'utilisa- 
tion des synthétiseurs et d'au- 
tres instruments contemporains 
et, avec « The Search for Phi- 
lippe », nous ressentons le poids 
dramatique qu'il sait tirer de leur 
alliance avec leurs rythmes pro- 
pres en combinant le tout avec 
quelques interventions bien sen 
ties de l'orchestre symphonique. 


Si « Tavern Fight Philippe » 
constitue déjà une musique d'ac- 
tion convenable, « Tavern Fight 
(Navarre) » va nous donner un 
excellent exemple du travail de 
composition de Powell et de la 
facon dont il joue sur les deux 
formations orchestrales : notam- 
ment dans la longue progression 
qui lui permet d'introduire tous 
les instruments, et en particulier 
l'orchestre symphonique, en par- 
tant de la seule rythmique mo- 
derne ; reprenant successive- 
ment les mémes phrases 
musicales, il les enrichit peu à 
peu tout en les dramatisant avec 
une virtuosité qui, on peut cette 
fois le dire, confére à la musique 
une dimension réellement épi 
que. La tristesse vient bientót 
envahir la musique, soulignée par 
un lyrisme encore discret, alors 
que Navarre recueille son amour 
blessé — ce faucon dont on ne 
sait pas encore la véritable na- 
ture. « The Chase, The Fall and 
The Transformation », qui ac- 
compagne l'une des scénes du 
film les plus tendues et les plus 
attachantes, permet de retrouver 
tout le déroulement de l'action, 
jusqu'à l'envol libérateur de l'oi- 
seau dans le soleil levant, tandis 
que « She Was Sad at First... », 
amplifiant la tendresse de « Phi- 
lippe describes Isabeau », en- 
traine le lyrisme qui imprégnait 
ce dernier extrait vers les élans 
d'un amour passionné, non sans 
une pointe de déchirement. 


Powell traduit ensuite fort bien, 
dans le caractére posé de « Na- 


ACTUALITÉ 


MUSICALE 


varre Returns to Aquila », toute 
la résolution inébranlable du 
héros à accomplir sa mission et à 
pousser jusqu'au bout la seule al- 
ternative qui lui reste : mourir ou 
sceller à nouveau sous des aus- 
pices purement humains la desti- 
née de celle qu'il aime en méme 
temps que la sienne. « Navarre 
and Marquet's Duel > s'attache à 
restituer progressivement l'am- 
pleur et la religiosité du cadre 
dans lequel va se dérouler l'af- 
frontement final, en méme temps 
que le crescendo guerrier de l'ac- 
tion, tandis que les deux cheva- 
liers se préparent à un combat 
sans merci dans la cathédrale. A 
la violence aigué mais sobre de 
« Marquet's Death » succède 
celle, plus mystique et plus 
sourde, de « Bishop's Death », 
précédée de l'apparition nostalgi- 
que du théme principal et de 
celui d'Isabeau, qui souligne tout 
l'enjeu, pour Navarre et cette 
derniére, de l'ultime phase du 
combat : celle qui les délivrera à 
tout jamais du maléfice ou au 
contraire les y enfermera jusqu'à 
une mort devenue désormais la 


seule issue pour eux. Le « End 
Title », trés beau morceau du 
genre, parachéve la partition en 
présentant à nouveau, soit suc- 
cessivement (sur le modèle du 
« Main Title »), soit combinées, 
toutes les tendances et les prin- 
cipales mélodies de l'ceuvre, ap- 
portant à celle-ci une conclusion 
grandiose qui s'achéve par une 
longue variation sur le thème 
d'Isabeau : celui-ci, métamor- 
phosé par l'ampleur, non dénuée 
de splendeur, que lui confére 
l'utilisation de toute la formation 
orchestrale, devient alors, sous 
la baguette d'Andrew Powell, le 
théme de l'amour purifié et 
triomphant, en parfait accord 
avec l'esprit de légende cour 
toise dans lequel s'inscrit le film 
Et à entendre la qualité mani- 
feste de la musique d'Andrew 
Powell, ceux qui auront été 
génés par la bande sonore durant 
le film se rendront compte à quel 
point on est peut-étre passé tout 
près du juste équilibre qui aurait 
pu au contraire faire de cette 
tentative audacieuse une ma- 
niére de chef-d'œuvre. 


THE KILLING FIELDS 


(La déchirure, Mike Oldfield, Virgin 70301, France) 


ar le mélange des genres 

qu'elle contient et la force 

de son impact dramati- 
que, la musique de Mike Oldfield 
pour The Killing Fields s'inscrit 
d'emblée parmi les œuvres mu- 
sico-cinématographiques mar- 
quantes de l'année 85. De la 
tristesse désolée de « Pran's 
Theme » (1 & 2) au caractère 
grandiose de « Requiem for a 
City », qui situent les deux póles 
de l'eeuvre musicale, on percoit 
l'ampleur d'inspiration du 
compositeur face à la poignante 
résonance humaine du film. Mais 
ces aspects, relativement étran- 
gers au style « habituel » de 
Mike Oldfield, n'empéchent pas 
ce dernier de ressurgir avec réso- 
lution dans des séquences 
comme « Evacuation » qui, par 
ailleurs, capte avec beaucoup de 
subtilité l'atmosphère extrême- 
orientale du film — on voit ici 
poindre la sensibilité naturelle 
d'Oldfield au folklore musical — 
en combinant intimement tous 
ces aspects aux exigences dra- 
matiques de l'écriture cinémato- 
graphique. L'emploi conjugué 
des synthétiseurs, des percus- 
sions, de l'orchestre symphoni- 
que et des choeurs atteint à l'oc- 
casion de Killing Fields un 
nouveau sommet. Si d'un ex- 
tréme à l'autre, la communion 
tantôt entre les sonorités électro- 


niques et les percussions typi- 
ques, tantôt entre les premiers et 
des effets vocaux et orches- 
traux, confère respectivement à 
des musiques comme « Work 
Site » ou « Blood Sucking » un 
caractère d'angoissante dé- 
tresse, Mike Oldfield sait aussi 
tour a tour rendre sa composition 
lyrique (« Pran's Theme ») ou 
lancinante (« Execution », « The 
Year Zero ») ; mais il sait lui don- 
ner à l'occasion l'éclat épique 
qui, partant de l'anecdote, ap- 
porte à celle-ci la force tout à la 
fois superbe et nostalgique d'un 
symbole (« Bad News-Pran De- 
parture »), faisant prendre à la 
tragédie individuelle une dimen- 
sion quasi-mystique. Et, fil 
conducteur de l'oeuvre, une pro- 
gression comme celle qui suit le 
théme de Pran traduit un sens de 
l'humain et du grandiose seul ca- 
pable de donner au premier l'uni- 
versalité que lui confère le se- 
cond, et qui éclate dans la 
longue suite « Pran's Escape/The 
Killing Fiedls/The Trek, The 
Boy's Burial/Pran sees the Red 
Cross ». 


Il manque toutefois à l'ensemble, 
il faut le dire, l'étincelle de souf- 
fle qui lui permettrait d'entrainer 
l'auditeur, qui se trouve réduit, 
du méme coup, à écouter la mu- 
Sique avec une certaine distance. 


2084 


« DANS CENT ANS, 
IL Y AURA DEUX CHOSES 
QUI N'AURONT PAS CHANGE : 
LES GENS SE BATTRONT TOUJOURS POUR LEUR LIBERTE 
| ET ILS AURONT TOUJOURS LA MEME SOIF DE POUVOIR ». 


(Exergue en première page du scénario de The Outlaws and the Spaceship Red Wing écrit par M. Jacobs et R. Christian) 


ship Red Wing (littérale- 
ment : « Les Proscrits et le 
vaisseau spatial Aile 
Rouge »), initialement inti- 
fulé 2084 (1), se déroule sur 
une planète aride, déserti- 
que, appelée Ordessa. Les ré- 
serves naturelle: de la Terre 
étant épuisées, les terriens 
n'ont plus qu'une ressource : 
aller chercher leur énergie 
dans d'autres secteurs de la 
galaxie. 


The Outlaws and the Space- 
f 


prise de possession 
d'une communauté mi- 
nière par des androides policiers 
incapables de la moindre émo 
tion, sous la direction d'un mer 
cenaire sans scrupules, Jowitt, 
qui instaure dans la petite ville 
un régime dictatorial. Le jeune 
Lorca et son professeur an 
droide, Kid, se retrouvent em 
bringués dans cette situation 
pour le moins tendue. Ensemble, 
ils devront s'emparer d'un vais: 
seau spatial, le Red Wing 
['« aile rouge > qui représente 
leur seul espoir de recouvrer un 
jour la liberté. Une tentative de 
i ` D résistance au régime instauré 
` par Jowitt se manifeste bientót 
sous la forme d'un groupe de 
terroristes, mais en essayant de 
s'opposer aux projets du merce 
| naire, les rebelles ne font qu'ap- 
1 porter de l'eau à son moulin : ils 
lui fournissent un prétexte tout 
trouvé pour appeler à la res 
cousse les troupes de choc 
basées à quarante-huit heures 
seulement d'Ordessa. Mais 
Lorca et Kid n'ont pas plus tót 
atteint le Red Wing qu'ils se 
trouvent nez-à-nez un androide 
spécialement créé pour tuer 


The Outlaws, qui a été tourné 
l'année dernière en différents 
endroits d'Australie, est une 
production anglaise indépen 
dante à petit budget. C'est 
aprés avoir fait The Sender un 
film fantastique que l'on n'a 
guère eu la chance de voir, pour 
une major, la Paramount, que 
son metteur en scéne, Roger 
4 Christian, a décidé de se passer 
désormais des studios... 


/ (1) Le film vient d'étréreboptisé Lorca 
መሪ the Outlaws. 


L histoire commence par la 


pendante à petit budget — 1 
lion de Livres sterling — financée 
par la compagnie de vidéo sué- 
doise VTC et de bonnes ventes 
anticipées au MIFED, le marché 
italien du film. C'est aprés avoir 
fait The Sender un film fantasti- 
que que l'on n'a guére eu la 
chance de voir, pour une major, 
la Paramount, que son metteur 
en scéne, Roger Christian, a dé- 
cidé de se passer désormais des 
studios. 

C'est que non seulement The 
Sender avait été négligé par son 
distributeur, mais encore il avait 


Ci-dessus : le réalisateur, Roger Christian, 
avec le petit robot-instructeur (Deep Roy). 
Ci-dessous : le décollage du vaisseau 


spatial Red Wing. 


été considérablement revu et 
corrigé par son producteur, 
l'Américain Edward S. Feldman, 
qui avait décidé de l'amputer de 
la plupart de ses scènes d'expo- 
sition pour insister au maximum 
sur les séquences d'épouvante. 
En dépit de quoi le film fut trés 
favorablement accueilli par la cri- 
tique au festival d'Edinburgh. 
The Sender est une variation 
tout à fait passionnante sur le 
thàme de la télékinésie et des 
pouvoirs para-normaux, et mal- 
gré tous les problémes qu'il a pu 
connaitre, il mériterait ample- 
ment de toucher enfin son pu- 
blic. 
Christian a démarré 
dans la carrière ciné- 
matographique dans 
les années 60, comme 
assistant décorateur 


ч sur des films aussi am- 
А. bitieux que Oliver ou le 


` Mahler de Ken Russell. 
Lauréat d'un premier 
Oscar pour son travail 
sur La Guerre des étoi- 
les, il ne devait pas tar- 
der à en recevoir un 
second alors qu'il était 
étudiant à la National 
Film School pour un 
court métrage magnifi 
que, The Dollar Bot- 
tom. Mais il révait 
depuis longtemps de 
passer un jour derrière 
la caméra, ce qui 
l'avait fait d'ailleurs 
entrer à l'école peu de 
temps aprés avoir mis 
la dernière main à 
Alien, le film de Ridley 
Scott. Son premier 
court-métrage, Black 
Angel, un film fantasti- 
que médiéval, financé 
par la Fox sur la re- 
commandation de Gary 
Kurtz et de George 
Lucas, devait sortir en 
Angleterre avec L'Em- 
pire contre attaque et il 


se retrouva bientôt directeur de 
la seconde équipe du Retour du 
Jedi. Sa carrière semblait dès 
lors assurée, surtout après la 
venue de The Sender. Mais il ne 
devait plus jamais oublier la 
leçon apprise à la Paramount : 
faire un film pour une « Major » 
peut être une expérience aussi 
frustante que désespérante. « Ne 
pas arriver à faire sortir son film 
par une « major », c'est se pré- 
parer de gros ennuis », dit-il, 
« C'est comme si on n'avait pas 
fait de film du tout. Or, compte 
tenu de la structure de l'industrie 
cinématographique, c'est pres- 
que le plus gros probléme auquel 
puisse étre confronté le réalisa- 
teur d'un film à petit budget ». 


LES SOURCES 
D'INSPIRATION... 


En tout cas, Roger Christian fait 
partie de ces metteurs en scène 
qui croient aux vertus de l'éco- 
nomie : « Ma participation à des 
films comme La Guerre des étoi- 
les et Alien m'a beaucoup 
appris ; c'était une expérience ir- 
remplacable. Je sais maintenant 
qu'il n'est pas très difficile de 
faire les choses vite et pour pas 
trop cher si on réfléchit sérieuse- 
ment. Mon passage chez Lucas 
comme réalisateur de la seconde 
équipe du Retour du Jedi aura 
été, à cet égard, inestimable. 
C'est là que j'ai vraiment 
compris comment il travaille. 
Maintenant, je sais ce qu'il faut 
faire pour pratiquer des coupes 
sombrés dans un budget sans 
que cela se voie — chose essen- 
tielle pour un film comme The 
Outlaws ». 

Christian eut l'idée de son der- 
nier film en regardant un docu- 
mentaire sur un régiment de pa- 
rachutistes britanniques. 
« C'était un spectacle parfaite- 
ment terrifiant. Ces hommes ont 
tout du robot. Із répondent ins- 
tantanément aux ordres, mais 


Les policiers-robots attaquent ! 


c'est apparemment tout ce qu'ils 
savent faire. [5 parlent tous de la 
méme facon, ils s'habillent pa- 
reillement ils font les mêmes 
gestes... Je me demande s'il ne 
vaudrait pas mieux, au fond, 
mettre des robots à leur place ! 
Au moins, ils n'auraient pas de 
dépression nerveuse ou de pro- 
blémes émotionnels. C'est de là 
qu'a germé l'idée de The Ou- 
flaws >. 

A la vitesse à laquelle les techno- 
logies évoluent, se dit Christian, 
on ne voit pas pourquoi cette no- 
tion ne deviendrait pas un jour 
réalité. D'où les implications poli- 
tiques soulevées par le concept 
de force militaire robotisée, et les 
développements qui en résultent 
— lesquels devaient donner nais- 
sance au scénario de 2084. 

« George Orwell a donné le millé- 
sime 1984 à son roman en in- 
versant les chiffres de la date à 
laquelle il l'a écrit. Au départ, je 
travaillais avec Matthew Jacobs 
- l'un de mes complices de la 
National Film School — sur un 
scénario intitulé Blood Storm, 
dont nous avons repris certains 
éléments pour les intégrer à l'em- 


Les policiers-robots envahissent Ord: 


>, 


bryon de sujet engendré par le 
documentaire sur les parachutis- 
tes. Comme nous arrivions pres- 
que à l'année fatidique de 1984 
- le scénario de The Outlaws a 
été écrit en 1983 — je me suis 
dit que c'était le moment où 
jamais de pousser un peu plus 
loin la vision d'Orwell », nous ex- 
plique Christian. 

Malgré ses implications politi- 
ques, Lorca and the Outlaws est 
avant tout un film d'action. « Je 
voulais faire un film d'action qui 
sorte des sentiers battus », pour- 
suit-il. < C'est ainsi que tout a 
commencé, au fond. Pour moi, 
on ne pourrait pas mieux définir 
The Outlaws que comme un 
western de l'espace, traité sur le 
mode énergique. J'avais depuis 
toujours envie de faire un wes- 
tern, mais c'est un genre mori- 
bond, pour les banquiers du 
moins, et la facon la plus logique 
de mener mon projet à bien, 
c'était de transposer l'histoire 
dans le futur. » 

Mais n'allez pas vous imaginer 
que le film est privé des gadgets 
popularisés par la saga de Le 
Guerre des étoiles, notamment : 
les effets spéciaux, et surtout les 
maquettes télécommandées su- 
pervisées par Bill Pearson, contri- 


buent indiscutablement à l'im- 
pact de films comme Starfighter 
— qui jouissait d'un budget net- 
tement supérieur, Et pourtant, 
après avoir vu un premier mon- 
tage de The Outlaws, nous 


comprenons facilement le 
commentaire de Christian sur les 
éléments de western du film : les 
personnages s'inscrivent stricte- 
ment dans la tradition des pion- 
niers et des pionnières intrépides 
et leurs démélés relèvent du plus 
pur drame humain, qui fait si 
souvent défaut aux films fantas- 
tiques et de science-fiction desti- 
nés au grand écran. 

« J'ai été très gâté par la distri- 
bution », ajoute Christian. 
« John Tarrant, l'interprète du 
rôle de Lorca, qui est un ancien 
élève du cours d'art dramatique 
de Perth a une belle carrière de- 
vant lui ; quant aux deux vedet- 
tes féminines, Cassandra Webb 
et Donogh Rees, elles sont égale- 
ment parfaites. Elles ont apporté 
à leur personnage une force qui 
rendait la travail avec elles fasci- 
nant. Pour les méchants, j'ai 
choisi un Australien, Ralph Co- 
trell, pour incarner Jowitt, et 
Hugh Keyes-Byrne, dans le rôle 
du chasseur de prime nomade 
animé d'une haine féroce à 
l'égard des androïdes. Hugh était 
le Toe-Cutter — « coupeur d'or- 
teils » — du premier Mad Max. 
J'ai beaucoup aimé travailler 
avec lui aussi ». 

La musique joue également un 
rôle important. Elle a été compo- 
збе par Tony Banks, du super- 
groupe de rock Genesis, et on y 
entend des chansons de Peter 
Gabriel et Toyah. Dans le film, le 
repaire des terroristes est un bar 
qui évoque subtilement le Café 
de Rick que hante Humphrey Bo- 
gart dans le classique Casa- 
blanca. Mais contrairement à la 
boite de Rick, celle-ci n'a rien de 
sélect : elle est obscure, cras- 
seuse, et les murs sont couverts 
de graffitis. Pas de Dooley Wil- 
son pour chanter As Time Goes 
By avec accompagnement au 
piano... La seule source de dis 


traction consiste en un vidéo-ju- 
kebox qui projette un vaste holo- 
gramme de la chanson choisie. 
« Je crois que je n'aurais pas 
supporté de voir encore un de 
ces bars prétendument futuristes 
avec des danseuses nues dans 
des bulles de plastique », dé- 
clare-t-il. 


UN « LOOK » 


En fait, Christian a toujours eu 
une idée très précise du look de 
son film — ce qui n'a rien d'éton- 
nant, compte tenu de son passé 
chargé dans le domaine artisti- 
que. Chacun des éléments de 
décor de The Outlaws a été soi- 
gneusement concu et dessiné 
avant le début des prises de vues 
de la première équipe. Et pas 
seulement dans le but d'harmoni- 
ser l'ensemble et d'en contrôler 
l'aspect visuel dans les moindres 
détails, ce qui était bien le moins 
qu'il puisse faire, mais aussi 
parce que c'était le seul moyen 
de concrétiser une vision aussi 
ambitieuse pour un budget 
somme toute restreint. 

Dès le départ, c'est Tony Ro- 
berts, le célèbre illustrateur de 
thèmes fantastiques, qui avait 
été pressenti pour mettre les sto- 
ryboards en image. Il avait déjà 
travaillé avec Christian pour 
Quest, un projet avorté. « Quest 
n'ayant pas abouti il ne me pa- 
raissait que légitime de deman- 
der à Tony de collaborer à mon 
nouveau projet », explique le réa- 
lisateur. « Je lui ai exposé mes 
idées et nous sommes tombés 
d'accord ; sur le personnage de 
Kid, en particulier ». 

Ce « professeuroide » a un petit 
cóté oriental fortement inspiré 
par les traditions Kabuki/Samuri, 
qui conférent une distinction cer- 
taine au film tout en fournissant 
des indices sur les directions 
dans lesquelles Roger Christian a 


Ci-contre : le petit robot, 
couvert de sang. 


travaillé au croisement des 
genres : nous voyons dans Out 
laws un hommage à Akira Kuro: 
sawa, dont le « soja-western » 
Yojimbo a, sans nul doute, ins 
piré Sergio Leone pour Une poi 
gnée de dollars. Quant aux « po 
liciers droides », on peut les 
considérer comme autant de 
clins d'œils à George Lucas et 
THX 1138, pour la pureté de 
leur conception : « Lucas avait 
utilisé des êtres humains en chair 
et en os avec un masque de 
métal pour la seule raison qu'il 
n'avait pas d'argent pour faire 
autrement et voilà tout, mais ca 
ne nuit absolument pas à la qua 
lité du film. Au contraire ». 
A l'heure où nous écrivons ces 
lignes, Lorca and The Outlaws 
en est aux derniers stades du 
montage, mais lorsque nos lec 
teurs les liront, le film sera sorti 
en Allemagne et probablement 
dans deux ou trois autres pays. 
< Je suis heureusement surpris 
de la réaction des acheteurs alle- 
mands, surtout à un stade aussi 
précoce », avoue Christian. < [5 
veulent faire sortir le film dans 
tout le pays, dans cent cinquante 
salles, ce qui est phénoménal 
C'est ce qui ressort d'un entre. 
tien avec la Paramount, où la 
nouvelle a fait sensation. D'habi 
tude, pour un lancement a 
grande échelle, ils sortent le film 
dans une cinquantaine de salles, 
ce qui n'est déjà pas si mal. 
Même Indiana Jones et le temple 
maudit n'a pas bénéficié d'une 
sortie aussi ambitieuse. C'est un 
peu terrifiant, en fin de 
compte ! ». 
D'ici quelques mois, le public du 
monde entier aura l'occasion de 
juger par lui-même si le film tient 
ou non ses promesses... 
Philip Nutman 
(Trad. Dominique Haas) 


L'HISTOIRE D'UN HEROS PAS COMME LES AUTRES 


La caméra 5 
de la fenétre d'un 
Bungalow. C'est l'été 
et nous sommes dans le 
Sud de la Californie. 
Par la fenêtre, nous 
apercevons de dos un 
jeune garçon aux 
cheveux roux. Le: 
murs de sa chambre 
sont tapissés de 
posters de Bruce 
Springsteen et des 
Beatles. Dans un coin 
de la pièce, il y a une 
carte de l’Europe et à 
côté, une collection de 
photos de joueurs de 
baseball, Tout semble 
normal. Ce garçon est 
le portrait typique de 
l'adolescent américain. 
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De Peter Bogdanovitch 


un article de Laurent Bauzereau 


Puis soudain, le jeune 
garçon fait face à la 
caméra et nous 
découvrons que Rocky 
Denis n'est pas comme 
tout le monde. Son 
visage est deux fois 
Plus grand que la 
normale, et un étrange 
cartillage recouvre son 
nez. Même aprés 
l'avoir bien regardé, 
on dirait que Rocky 
porte un masque. « Et 
alors ? Vous n'avex 
jamais vu un visiteur 
de la planéte X ? ». 
Telle est sa réponse à 
ceux qui 
inévitablement se 
moquen? de lvi. 


ask est probablement 
M የ06 des films les plus 
touchants jamais réa 


sés, et ceci pour plusieurs rai- 
sons : l'histoire du jeune Rocky 
Denis est vraie et elle appartient 
à notre temps. Ce film évoque 
l'inoubliable Elephant Man qui 
souffrait d'une déformation simi- 
laire à celle de Rocky Denis 
C'est une maladie congénitale 
appelée craniodiaphyseal dyspla- 
sía. Le calcium des os se déve- 
loppe excessivement et provo- 
que les malformations qui ont 
fait de Rocky Denis un cas pres- 
qu'unique dans l'histoire de l'hu- 
manité. 

Rocky vit avec sa mére qui ap- 
partient à un groupe de Hell's 
Angels et se drogue. Ses amis 
sont des fanatiques de motos et, 
pour la plupart, des « loosers ». 
Mais tous acceptent Rocky et 
c'est gráce à ce style de vie peu 
conventionnel que sa mére a 
donné à Rocky le courage et la 
force d'être fier de lui-même 


Mask est l'histoire de ce combat 
contre une société qui n'est pas 
prête à accepter quelqu'un de 
différent. Pendant plus de deux 
heures, nous partageons la vie 
de ce garçon dont l'intelligence 
était supérieure et qui rêvait de 
voyager en Europe avec son 
meilleur ami. L'un des moments 
les plus touchants du film est 
celui où Rocky devient moniteur 
dans un camp de vacances... 
pour aveugles. Une jeune fille de 
bonne famille tombe amoureuse 
de Rocky et tous deux parvien- 
nent à développer une relation 
presque < normale » 

Ce n'est qu'après les trois 
années qui suivirent sa rencontre 
avec Rocky dans un hôpital où 
elle travaillait que l'écrivain Anna 
Hamilton Phelan, ex-actrice, a 
décidé d'écrire le récit de la vie 
du jeune garçon. Ce sont ses en- 
fants qui l'ont incitée à relever ce 
défi : « Ce qui m'a fasciné lors- 
que j'ai rencontré Rocky, c'est 
d'imaginer le genre d'existence 


qu'il devait avoir. Un jour, 
ans aprés, alors que j'avai 
cidé de vraiment devenir écri- 
vain, j'ai mentionné Rocky à mon 
fils qui m'a alors dit : « Pourquoi 
n'écrirais-tu pas son histoire ? >. 
C'est alors que tout a commencé 
pour Anna qui, aprés avoir dà 
travailler comme conseillére dans 
un hópital pour nourrir ses en- 
fants, allait voir sa vie transfor- 
mée. < Je dois tout à Rocky. Il 
m'a donné la carrière que j'ai 
toujours désirée et il m'a apporté 
l'argent qui peut maintenant per- 
mettre à mes enfants d'aller à 
l'université >, 


UNE HISTOIRE VRAIE 


Anna a rencontré Rocky lorsqu'il 
avait 16 ans. Sa mère voulait en 
vain essayer la chirurgie esthéti- 
que sur le visage de son fils mais 
cela s'avérait impossible. C'est 
une morbide fascination qui 
conduit Anna à s'approcher de 
Rocky lorsqu'il attendait les doc- 
teurs avec patience dans la salle 
d'attente. Anna lui proposa une 
boisson, puis ce fut tout. Trois 
années aprés, Anna partait à la 
recherche de Rusty Denis, la 
mére de Rocky. Anna frappa de 
porte en porte sans succés. Elle 
laissa ses coordonnées à un ré- 
parateur de motos. Le destin et 
le hasard firent que Rusty Denis 
était de retour en ville aprés trois. 
années d'absence. Sa moto de- 
vait subir des réparations et elle 
dû s'arrêter chez le mécanicien, 
qu'Anna Hamilton Phelan venait 
de contacter... Le jour suivant, 
les deux femmes se rencon- 
traient et Rusty commençait à 
raconter l'histoire de son fils... 
Elle donna les noms et adresses 
des gens qui avaient connu 
Rocky : « Vous allez entendre 
dire beaucoup de mal sur moi 
et... tout est vrai | » 

En effet, Anna devait découvrir 
que depuis l'âge de 14 ans, 
Rusty était une délinquante et 
une droguée. À la naissance de 
son fils, l'argent devait devenir 
un vrai probléme. C'est gráce à 
la pension versée par la sécurité 
sociale que mère et fils ont sur- 
vécu. Puis lorsqu'il fut en áge, 
Rocky commença à faire du 
baby-sitting : « Les enfants 
l'adoraient et n'avaient pas peur 
de lui ». 

Les adultes posaient plus de pro- 
blémes. Un jour un ami de Rusty 
qui ignorait tout de Rocky, lui dit 
qu'il allait arréter de se droguer 
car il avait vu un monstre dans le 
parc | 

Après avoir terminé le Scénario, 
Anna devait rencontrer par ha- 
sard un avocat dont les clients 
étaient essentiellement des pro- 
ducteurs. Après lecture du 
script, il décida d'aider Anna et 
de proposer Mask au producteur 
Martin Starger. Ce dernier avait 
travaillé sur On Golden Pond et 
Le Choix de Sophie. Séduit par 
l'idée et l'originalité de Mask, il le 
proposa à son tour à Sid Shein- 
berg, président de Universal Pic- 
tures/MCA. Ce dernier lut le scé- 
nario pendant le week-end. Le 
lundi suivant, Mask était acheté 
par Universal. Par la suite, Rusty 
Denis devait toucher la modeste 
somme de $ 15 000. Elle aide 


maintenant à la réhabilitation des 
drogués et des malades atteints 
du sida. 


Pour Anna Hamilton Phelan, la 
petite actrice qui avait joué dans 
Ma sorciére bien-aimée, Mask ne 
lui appartenait plus mais la pro- 
duction du film devait marquer 
l'achèvement d'un de ses rêves 
les plus chers... 


L'étape suivante pour le produc- 
teur Martin Starger, était de trou- 
ver un metteur en scène à la 
hauteur du sujet. Son premier 
choix parmi une multitude de 
noms fut Peter Bogdanovich : 
« Je voulais un metteur en scène 
qui pouvait dialoguer avec les 
gens et qui avait la capacité de 
donner des notes originales au 
style de vie des personnages, 
d'apporter une crédibilité au 
sujet. Puis, j'ai pensé à The Last 
Picture Show et à Paper Moon 
que Peter a mis en scène. Dans 
le second, il développait une in- 
habituelle relation entre un père 
et sa fille, dans laquelle les rôles 
étaient inversés ». Bien que le 
célèbre metteur en scène voulait 
réaliser une comédie, il décida de 
ne pas refuser l'opportunité qu'il 
avait de mettre 
en scéne Mask. 
Lorsqu'Anna Ha- 
milton Phelan 
eut terminé le 
script, elle 
ajouta un poème 
écrit par Rocky 
ainsi qu'une 
photo de l'ac- 
trice et chan- 
teuse Cher 
(Come Back, 
Jimmy Dean de 
Robert Altman 
et Silkwood de 
Mike Nichols). 
Le producteur 
offrit la somme 
de $ 500 000 à 
Cher pour ce 
róle « J'ai 
voulu jouer ce 
rôle dès que 
j'eus terminé la 
lecture du scé- 
nario. | Mais 
j'avais peur de 
ne pas étre 
assez bonne », 
déclare-t-elle. 
Rusty Denis elle- 
méme donna 
beaucoup de 
conseils à l'ac- 
trice. Cher dit 
d'elle qu'« elle 
pense que Rocky 
est toujours vi- 
vant et qu'il est 
présent avec 
elle, avec tout 
son pouvoir et 
son énergie. Un 
jour, elle m'a dé- 
claré que Rocky 
était probable- 
ment en train de 
nous regarder en 
pouffant de rire. 
C'est cette pré- 
sence, ce quel- 
que chose en 
plus qui m'a fait 
ressentir le róle 
encore plus pro- 
fondément ». 


Cependant Cher et Bogdanovich 
ne se sont pas particulierement 
entendus pendant le tournage. 
« Je crois que Peter Bogdanovich 
voulait faire mon travail lorsqu'il 
m'a engagé. Je ne l'ai jamais 
vraiment compris. Je n'ai jamais 
écouté ses indications car elles 
ne me plaisaient pas. je pense 
qu'il n'avait pas compris Rusty 
aussi bien que moi », affirme 
Cher. 

Trouver l'acteur qui allait inter 
préter Rocky était l'épreuve la 
plus difficile pour les produc- 
teurs. Le tournage devait 
commencer bientót et le róle 
était toujours vacant. C'est alors 
que l'acteur Eric Stoltz, qui tour- 
nait un autre film pour Universal 
intitulé The Wild Life et qui avait 
lu le scénario, fit son entrée. 8 
passa une audition et parvint 
ainsi à obtenir le rôle. < ዘ faut si- 
gnaler », déclare le metteur en 
Scène, « qu'à cause du maquil- 
lage, la seule véritable partie visi- 
ble du visage de Eric Stoltz sont 
ses yeux. ЇЇ а dû subir tous les 
matins quatre heures de maquil- 
lage et ensuite jouer dans une 
petite pièce. « Porter ce maquil- 
lage me donnait l'impression 


d'avoir dix paires de lunettes de 
ski sur le visage », ajoute Stoltz 

C'est Mike Westmore qui a re- 
constitué le visage de Rocky 
Denis sur Eric Stoltz. Il a travaillé 
comme maquilleur sur Iceman, 
Raging Bull et sur Le jour 
d'après. lI lui a fallu plusieurs 
mois pour étre satisfait du 
« masque > qu'allait porter l'ac- 
teur. Le masque était constitué 
de trois morceaux de plastique. 
Stoltz avait aussi un dentier qui 
reproduisait parfaitement la den- 
tition étrange de Rocky. L'acteur 
ne devait boire que des aliments 
liquides durant le tournage car 
tout mouvement de la bouche 
pouvait faire sauter les piéces de 
Plastique qui étaient collées sur 
Son visage. Dix tests de maquil- 
lage furent nécessaires avant 
que le directeur de la photo, Las- 
zlo Kovacs, soit satisfait du mas- 
que à l'écran. « C'est la première 
fois dans l'histoire du cinéma 
que ce type de maquilage est ap- 
Pliqué sur un étre humain », ex- 
plique Laszlo Kovacs. < Un film 
comme Elephant Man était en 
noir et blanc. Les films en cou- 
leur qui utilisent le maquillage 
sont en général appliqués sur des 


Les images éphémères et bovleversantes de la vie d'un être qui, au-delà des 
apparences, sut aimer et se faire aimer, et dont l'admirable film de Peter Bogdanovitch 


nous dresse un digne 
puissance 


et poignant portrait 
que seuls recélent les chefs d'œuvre. 


qui longtemps hantera nos mémoires avec cette 


monstres ou pour représenter 
des animaux. 


Ce film fut très compliqué pour 
les éclairages. Certains angles de 
prise de vue étaient tout simple- 
ment impossibles à éclairer. Mais 
relever ce défi et essayer de 
trouver des moyens de nous en 
sortir, en valaient la peine, car 
réaliser ce film en couleur était 
essentiel puisqu'il s'agit d'une 
histoire contemporaine ». 

L'un des, objectifs essentiel de 
l'équipe artistique était le réa- 
lisme avant tout. Les lieux de 
tournage sont parfois identiques 
aux endroits réels, par exemple, 
le camp de vacances dans lequel 
Rocky fit la connaissance de 
cette jeune aveugle. Eric Stoltz 


s'est efforcé de porter le maqui- 
lage le plus longtemps possible 
afin d'aider Cher à ressentir ce 
que la mére de Rocky pouvait 
éprouver envers son fils. Pour la 
bande de motards qui entourent 
Cher dans Mask, les moindres 
détails vestimentaires furent res- 
pectés. Des badges par exemple 
portant le chiffre « 1 96 » (1 % 
de la population est criminelle) et 
le chiffre « 13 » (car la treizieme 
lettre de l'alphabet est « М > 
comme dans « Marijuana ») fu- 
rent ajoutés sur les blousons. Le 
tournage du film dura 63 jours et 
utilisa 10 lieux de tournage diffé- 
rents, tous situés en Californie. 

« Rocky adorait la musique de 
Bruce Springsteen », déclare 
Rusty Denis. C'est pour cette rai- 
son que Peter Bogdanovich invita 
le chanteur rock à une projection 
du premier montage du film au- 
quel il avait ajouté trois chansons 
de Springsteen : « Thunder 
Road », « The Promised Land » 
et « Badlands ». « Après la pro- 
jection », évoque le metteur en 
scène, < Bruce est venu vers moi 
et m'a pris dans ses bras ». Seu- 
lement quelques mois après, 
Bogdanovich de retour de vacan- 
ces découvre que Universal et 
Martin Starger ont remplacé les 
chansons de Springsteen par 
d'autres, interprétées par Bob 
Seger. Ії faut dire que ce dernier 
devait touchait $ 50 000, alors 
que Bruce Springsteen voulait $ 
160 000, plus $ 150 000 sur 
les droits vidéo. Le chanteur 
avait accepté de donner une moi- 
tié de l'argent à Rusty Denis et 
moitié à une œuvre de 
ité. Peter Bogdanovich pour- 
suit toujours en justice Universal 
ainsi que le producteur et exige 
une prime de 10 millions de dol- 
lars pour dommage et intéréts ! 
Mask est sans aucun doute l'une 
des meilleures productions de la 
saison. Film généreux, il pourra 
paraître outrancier mais il n'est 
malheureusement que trop réa- 
liste. L'une des scénes les plus 
fortes du film est sans doute 
celle où Rocky, sa mère et leurs 
amis motards se dirigent vers 
une fête foraine. 115 pénètrent 
tous dans une galerie de miroirs 
déformants. Soudain, Rocky 
s'arrête paralysé devant l'un des 
miroirs. I| démande à son ami 
sans quitter des yeux la glace : 
< appelle maman, vite ! ». 
Rusty/Cher arrive et regarde 
l'image de son fils dans le miroir 
déformant. Doucement, elle dit : 
«-Oh, mon Dieu ». Enfin, nous 
voyons ce qui les a arrétés : Le 
visage de Rocky dans la glace 
déformante est celui d'un garcon 
normal, alors que ceux des 
autres ont des formes mons- 
trueuses ! 

La mise en scène, le jeu des ac- 
teurs, les effets sont grandioses 
et donnent à ce film une dimen- 
sion jamais égalée. Comme l'ex- 
prime parfaitement le slogan du 
film, l'histoire de Rocky Denis 
prouve que « parfois, méme les 
étres les plus étranges peuvent 
devenir des héros... ». 


Remerciements à Ira Tulipan 
(Universal Pictures) 


SA TARFIGH TEF 


UN DOSSIER DE BRIAN መ” t 


На du temps, . - 
NGU delà ‘de l’espace, . 
un conflit imminent 
menace l'équilibre. 
de l'Univers. Seul; 
An ТЭГ 2." face à une 
(ge .. ‹.. terrifiante armada, 
a A 522, un jeune terrien, 
perdu dans un 
espace-opéra aux 


‘décidera du sort de 
millions d'êtres... 

S . L'aventure 
commence !. 


LE ROI ARTHUR 


L'EMPIR 


SUR LE TOURNAGE 
DE STARFIGHTER 


Excalibur se change en 
arcade de jeux vidéo; vous 
bat au WarGames — un 
WarGames d'un genre plutôt 
magique — ef vous vo 
Propulsé par-delà les | 
laxies, dans 
née des Guerres des étoiles, 
dans une ovenfure à des 


"milliers d'années-lumi 


la 


LE TRIOMPHE DES NOUVELLES IMAGES 


Starfighter marque une nouve 
dans l'utilisation de | 
matique au cinéma. 
tions, la société qui, per 
et demi, s'est consacrée aux effets 
spécioux du film, о utilisé lo simulo- 
tion en ordinateur pour réaliser les 
décors, les engins spatioux et des 
scènes entières de botaille. Des 
» électroniques des acteurs 
les remplacent pour les plans moyens 
е! éloignés. La transition entre le pre. 
mier plan, où évoluent les personna- 
ges en chair et en os, et l'arrière-plan 
simulé, se fait imperceptiblement, De 
méme le « Storcor 9, un véhicule pou. 
vont se déplacer sur terre et dons les 
airs, existe en deux versions : un mo- 
dèle réel, créé por Gene Winfield à 
partir d'un chossis de Volkswagen et 
une version simulée pour les séquen- 
ces de vol. 


Starfighter. la simulation en ordino- 
teur opporoit comme une alternative 
extrêmement valable aux méthodes 
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traditionnelles d'effets spéciaux, 
Contrairement aux maquettes et aux 
modèles réduits, les images générées 
en ordinateur peuvent rester assez 
longtemps à l'écran sons trahir le tru: 
cage. L'effet de réalisme est accru. Le 
vaisseau spatial Gunstor possède ainsi 
des tourelles qui n'auraient jamais pu 
être construites et manceuvrées sur un 
modèle réduit, La réalisation de ces 
images informatiques se fait en plu- 
sieurs étapes. Pour chaque objet, on 
effectue d'abord une série de dessins 
très détaillés le montrant sous toutes 
ses faces. Puis intervient le codage 
les dessins sont traduits numérique- 
ment en une série de points de réfé- 
rence. Ces points, connectés entre 
eux, représentent les différents poly- 
gones qui constituent la surface de 
l'objet. Le Gunstor est ainsi composé 
de 600 000 polygones. Ces données 
une fois mises en mémoire, l'ordin 
teur est capable de présenter Гобі 
en trois dimensions, sous n'impoi 
quel angle et dons n'importe quelle 


position. Il peut aussi le dupliquer au- 
tant de fois que nécessaire. À portir 
d'un vaisseau spatial, il peut ainsi 
créer une flotte entière, en faisant 
tous les ajustements voulus concer- 
nant la taille, la perspective et l'angle 
de vision. Pour le déplacement des 
objets, l'ordinateur colcule lui-même, 
à partir de quelques positions-clés, 
toutes les positions intermédiaires. La 
trajectoire n'est pas forcément rectili- 
gne. On peut programmer à l'avance 
une courbe, une accélération ou une 
décélération sur telle partie du trajet. 
Pendant toute cette étape prépara- 
toire, les artistes et techniciens 1га- 
voillent sur une version simplifiée de 
l'objet, représenté sous la forme d'un 
treillis schématique. Les détails super- 
flus ayant été éliminés, l'ordinateur 
travaille plus vite, et les modifications 
demandées por le metteur en scène 
pour les scènes d'action peuvent être 
rapidement exécutées, 
Le stade de la finition concerne la cou- 
Suite page 22 
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erché sur une plateforme 
p en bois qui évoque irrésis- 

tiblement un squelette de 
dinosaure, le réalisateur Nick 
Castle plonge son regard dans 
les profondeurs du cockpit d'un 
énorme vaisseau spatial. Enfin, 
cela aura peut-être l'air d'un 
vaisseau spatial à l'écran, mais 
pour l'instant, tout ce que Cas- 
tle peut en voir, c'est un 
compartiment blanc de trois 
mètres de hauteur sur sept ou 
huit de largeur, hanté par un 
homme-lézard ! L'humanoide 
reptilien est revétu d'une combi- 
naison spatiale ornée de brace- 
lets métalliques, des tubes s'en- 
trecroisent sur sa poitrine et il a 
un drôle d'insigne sur l'épaule. 
Sa peau grise semble rigide et 
froide... 
Une immense báche bleue est 
tendue derrière le cockpit-sans- 
vaisseau-spatial, et devant, de 
chaque cóté, on a planté deux 
poteaux monumentaux au som- 
met desquels sont fixés des pa- 
niers qui explosent périodique- 
ment avec un sifflement étouffé 
en projetant des étincelles de 
couleurs vives qui viennent illu- 
miner le visage de I’homme-rep- 
tile tandis qu'il compte par inter- 
minence : « A six degrés de la 
zone ! » et se met finalement à 
hurler : « Maintenant, Alex... 
Feu ! ». 
Un membre de l'équipe techni- 
que vient demander à Castle si 
un certain détail de la scéne est 
assez réaliste. Celui-ci éclate de 
rire : « Non, mais tu viens me 
parler de réalisme mainte- 
nant ? ». 
Le fait est que la réalité doit être 
une denrée rare sur le plateau de 
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The Last Starfighter, « conte de 
science-fiction féerique » de 16 
millions de dollars. Ce projet Lo- 
rimar-Universal regroupe des 
noms aussi familiers que ceux 
de Robert Preston, Dan O'Her- 
lihy et Barbara Bosson, et des 
inconnus — ou presque — mais 
dont l'enthousiasme n'est pas la 
moindre des qualités. Leur mis- 
sion : apporter un peu de frai- 
cheur et une perspective nou- 
velle à des légendes vieilles 
comme le monde. 

Ce regard, c'est évidemment 
celui de Castle, qui écrivit New 
York 1997 avec son ami John 
Carpenter et fit ses débuts der- 
riére la caméra avec TAG, mais 
aussi celui de Jonathan Betuel, 
dont Starfighter est le premier 
scénario, et qui eut la chance 
d'intéresser le producteur Gary 
Adelson. 


EXCALIBUR 
ET SON MANIEMENT 


« Je raffole tout simplement des 
légendes de la Table Ronde, de 
ces histoires de garçons d'éta- 
bles devenant roi », nous expli- 
que Betuel en regardant le 
monde qu'il a imaginé prendre 
vie sur le plateau de l'Universal. 
< C'est le fil d'Ariane que nous 
nous sommes tous efforcés de 
suivre au long de Starfighter ». 

En tout cas, le héros arthurien 
contemporain, s'appelle Alex, il 
a dix-huit ans, et c'est Lance 
Guest qui l'incarne, l'interprète 
de Halloween Il. Quant à son 
Excalibur, c'est un jeu vidéo 
baptisé Starfighter et placé sur 
Terre par des extra-terrestres 
qui espèrent, par ce moyen, sé- 


lectionner les êtres suffisam- 
ment doués pour les aider à re- 
pousser une attaque 
interstellaire, Pour parachever la 
modernisation du mythe, Alex 
passe son purgatoire non pas 
dans une étable ou une cuisine, 
mais dans le camp de caravanes 
de sa mère (Barbara Bosson, 
rescapée de Hill Street Blues). 
Un jeu vidéo accompagnera bel 
et bien la sortie du film (« récu- 
pération bassement mercan- 
tile, » ricane Betuel. « Je ne suis 
qu'un pion sur l'échiquier du 
merchandising... »), mais l'au- 
teur proclame hautement que le 
fait d'être immortalisé sur tous 
les flippers ne faisait pas partie 
de ses projets, au départ. 

« Pour moi, Starfighter n'est pas 
ce que j'appellerais un film sur 
les jeux vidéo », proteste Be- 
tuel. « Je considère ce jeu 
comme un moyen de passer de 
la Terre sur un autre monde 
Mon intention était de raconter 
la légende du roi Arthur dans 
des termes contemporains. Le 
jeu vidéo du film remplace 
l'épée dans la pierre : lorsque 
Wart a retiré l'épée de la pierre, 
il devient roi, avec l'aide de Mer- 
lin. 

« De la même façon, lorsque 
Alex réussit un score inégalé au 
Starfighter, grâce à l'interven- 
tion d'un Merlin moderne, Cen- 
tauri — interprété par Robert 
Preston — il est transporté sur 
un autre monde où il doit mener 
«le bon combat » contre les 
extra-terrestres maléfiques, les 
Ko-Dans » 

Centauri prend contact avec 
Alex au campement et l'attire 
dans son automobile — ou plu- 


tôt une voiture fusée - qui 
quitte bientót l'autoroute pour 
filer dans l'espace insondable. 
Destination : Rylos, la planéte 
centrale de la Ligue Stellaire, 
une fédération de plantes pro- 
tégées par une frontiére que Be- 
tuel compare au « mur de King 
Kong, à ceci prés qu'il se trouve 
dans l'espace ». 

Aprés avoir repoussé les atta- 
ques ennemies pendant des sié- 
cles, la frontiére cosmique est 
sur le point de céder. Malheu- 
reusement, habitués, depuis les 
mêmes siècles, à la sécurité, les 
Rylans ont subi une telle évolu- 
tion qu'ils ne savent même plus 
se battre ! D'où les jeux vidéo 
semés un peu partout sur les 
mondes civilisés et destinés à 
recruter des forces de Starfigh- 
ters — de « Combattants des 
étoiles » — volontaires, automa- 
tiquement sélectionnés parmi 
les meilleurs. 

C'est là qu’Alex se rend compte 
que ce n'est plus un jeu mais un 
conflit à l'échelle cosmique ; or 
il ne s'était pas vraiment porté 
volontaire pour la mission qu'on 
lui assigne, de sorte que Cen- 
tauri doit le ramener sur terre. 
Mais ce dernier est un malin, et 
il n'a pas dit son dernier mot. ዘ 
a placé un sosie d'Alex, un 
clone Beta, à la place du jeune 
homme, et le clone, concu pour 
s'adapter aux situations « ra- 
tionnelles », se trouve bientót 
confronté aux absurdités de la 
vie quotidienne d'un adolescent, 
et en particulier,’ nous révèle 
Betuel, à «la petite amie 
d'Alex (Catherine Mary Ste- 
wart), qui ne comprend pas 
pourquoi, alors qu'il se compor- 


tait jusque-là comme un vérita- 
ble obsédé sexuel - ce sont là 
ses propres termes — il est 
maintenant si distant méme 
quand l'occasion .se pré 

sente ! ». 

Pendant ce temps-là, les Ko- 
Dans ont frappé, détruisant tous 
les autres Starfighters. Décou- 
vrant qu'ils en ont raté un, ils en- 
voient un mercenaire sur Terre, 
un monstre qui ne reculera de- 
vant rien pour abattre le « dernier 
Starfighter » : Alex. Menacé de 
mort, celui-ci est maintenant 
obligé de prendre une décision 


Du jev à la réelité : 

l'espace d'une dimension que 
notre héros saura 

franchir sans faiblir ! 


LE TRIOMPHE DES NOUVELLES IMAGES 


leur, les effets d'ombre e! de lumière. 
Une fois précisées les couleurs d'un 
engin spatial, l'ordinateur corrige lui 
même les ombres et les reflets selon 
lo position et le déplacement de l'ob 
jet par rapport à la source lumineuse 
Digital Productions désirait obtenir 
une image aussi proche que possible 
du réolisme photographique, Aux cou 
leurs u électroniques ». trop vives et 
trop brillantes, on a préféré des tein 
tes plus subtiles. Les vaisseaux spo 
tiaux sont dons une gomme d'ocres 
de mauves e! de bruns. Le Gunstor 
était méme légèrement « vieilli » 
après choque botoille 

Les images informatiques de Starfigh 
fer se composent de 4000 x 
6 000 pixels, soit 24 millions de pixels 
(le pixel étant la plus petite unité d'in 
formation sur l'écran d'une image gé. 
nérée en ordinateur). Chaque pixel 
dispose de 4 096 degrés d'intensité 
pour chacune des trois couleurs pri 
maires. Grâce à cela, les images sont 
d'une telle finesse et d'une telle préci 
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sion que l'en a peine à croire qu'il 
s'agit d'effets simulés et non de la 
photographie d'objets réels. Pour ob 
tenir ce résultat, Digital Productions а 
utilisé le plus puissant des ordinateurs 
disponibles, le Gray X-MP. Un super 
ordinateur de 15 millions de dollars 
qui mesure 1 métre 50 de large sur 2 
mètres de haut, pèse plus de sept 
tonnes et peut effectuer 160 millions 
de calculs à la seconde. Il y a, dans 
Starfighter. 250 séquences simulées et 
chaque image a demandé en moyenne 
22 millions de calculs 

La simulation en ordinateur est une 
technologie d'avenir, dont les énor 
mes potentialités sont loin d'être en- 
fièrement explorées, Réalisés électro. 
niquement, les effets spéciaux de 
Starfighter ont coûté deux fois moins 
cher (3 millions de dollars pour 25 mn 
de film) que s'ils avaient été réalisés 
au moyen de maquettes, La simulation 
permet aussi d'éviter les problèmes de 
pesonteur et de gravitation que l'on a 
avec les modèles réduits. L'ordinateur 


doit-il refuser les responsabilités 
qu'il a bien involontairement mé 
rité grâce à — ou à cause de — 
son score au Starfighter, ou re- 
tourner sur Rylos pour mener sa 
Guerre des étoiles personnelle 
aux cótés de Grig (Dan O'Her- 
lihy, le héros de Halloween III) ? 

Une brève incursion dans la salle 
de maquillage révèle des dizaines 
de masques de Grig dans tous 
les coins. O'Herlihy passe prés 
de trois quarts d'heure par jour à 
se faire faire une téte d'iguane 
avant de se présenter devant les 
caméras, et il lui arrive parfois de 
garder son masque jusqu'à 16 
heures d'affilée ! Pendant les 
pauses, il ingurgite son repas au 
moyen... d'une paille, en faisant 
remarquer que le fait de se pro: 
mener sous les projecteurs avec 
un masque aussi épais a ten 
dance à donner soif 


représente un gain de temps et de 
personnel. Il libère l'artiste des taches 
répétitives e! mécaniques et lui рег 
met de se consacrer à l'ospect créatif 
du film. Ron Cobb. directeur artistique 
de Starfighter, remarquait : « La tech 
nologie interfere très peu. ልህ 
contraire elle est exirémement utile 
La simulation est une méthode d'ani. 
mation très excitante et créative, On a 
l'impression de contrôler entièrement 
son matériau ». 


D'autres masques sont empilés 
un peu n'importe comment dans 
la pièce. Le plus curieux est un 
faciès aux yeux parallèles, à la 
bouche, une mandibule 410 
secte, plutôt, dégoulinante de 
bave, et dont le front purpurin 
est doté d'innombrables protubé- 
rances semblables à des verrues 
garnies de poils 
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Le plus étonnant, c'est Ou appa 
remment, les auteurs du film ne 
se sont pas creusés la tête pour 
donner vie aux créatures issues 
de leur imagination : « Nick, 
Gary et moi, nous nous sommes 
contentés d'écrire les scènes 
clés, » avoue Betuel, « en lais- 
sant le soin à Ron Cobb, le chef 
décorateur, de mettre une tête 
sur les personnages. Il suffisait 
de lui dire : « extra-terrestres », 
et il inventait quelque chose ! 
Nous pensions avoir une imagi 
nation délirante, mais là, il nous 
bat tous. C'est le plus grand 
dans son domaine ». 

Cobb, n'est pas un étranger pour 
les amateurs de science-fiction : 
il a fait ses débuts comme chef 
décorateur sur Conan après avoir 
fait office d'illustrateur pour 
Alien, La Guerre des étoiles et 
Rencontres du troisième type 
édition spéciale. 

« Parlez quelques heures avec 
lui », déclare Betuel non sans ad- 
miration, « et vous serez sûr, 
qu'il a partie liée avec des forces 
d'un autre monde. On n'a méme 
plus envie de discuter avec lui ; 
on lui fait confiance, et c'est 
tout » 

L'œuvre de Cobb nous apparait à 
plusieurs métres du lieu de tour- 
nage, dans un autre coin du gi- 


gantesque plateau : d'énormes 
blocs de pierre évidés à l'inté- 
rieur, tels des cavernes seule- 
ment éclairées par de petites lu 
miéres bleues encastrées dans la 
muraille, et des portes hexagona- 
les plutót inquiétantes sont là 
pour nous rappeler que Grig n'est 
pas d'ici. L'un des accessoires 
les plus importants du film, le jeu 
vidéo, est poussé dans un coin, 
débranché, comme endormi. 


WARGAMES ET. 
LA FACON DE GAGNER 
A CE JEU-LA 


Lance Guest, notre jeune héros, 
fait les cent pas. En sweat-shirt, 
jeans délavés et chaussures de 
tennis, il donne l'impression de 
s'ennuyer ferme, surtout pour 
quelqu'un qui vient de sauver 
l'univers (« C'est moi qui révais 
depuis toujours de sauver le 
monde », nous assure-t-il en 
confidence...). Il faut dire qu'il 
passe le plus clair de son temps 
perché sur une échelle, hors 
champ, pour donner la réplique à 
O'Herlihy lorsque celui-ci est 
filmé dans le vaisseau 

« A l'écran, la scéne que nous 
sommes en train de tourner ne 
durera pas plus d'une minute », 
révle Guest en secouant la téte, 
« mais il faudra peut-étre une 
journée de tournage pour en 
venir à bout. Ce n'est pas 
comme quand on tourne une 
scéne en direct; on filme des 
plans isolés ». 

Il bäille à se décrocher la må- 
choire. Le jeune acteur a décou- 
vert qu'il pouvait étre aussi diffi- 
cile de rester assis sur son 
perchoir que de travailler avec 
une armada d'acteurs qui dispa- 
raissent sous un maquillage 
extra-terrestre : « On finit par s'y 
habituer > déclare-t-il en grima- 
cant un sourire. 

Quand à travailler sous le maquil- 
lage en question... c'est une 
autre affaire ! Avec son masque 


Robert Preston, gentleman 
cambrioleur de l'espace. 


La découverte d'un univers ne va pas sans quelques surprise. 


d'iguane qui étouffe légérement 
sa voix tonitruante, O’Herlihy 
ressemble un peu — par la voix 
tout autant que par l'aspect — à 
l'homme-lézard incarné par Mor- 
gan Woodward dans Les merce- 
naires de l'espace, sauf en ce qui 
concerne les mains : Grig se dé- 
brouille comme il peut avec les 
deux siennes, munies chacune 
d'un pouce et de deux longs 
doigts rectangulaires. 

O'Herlihy, qui fut nominé aux 
Oscars en 1954 pour le rôle du 
célèbre naufragé des Aventures 
de Robison Crusoé est certaine- 
ment plus connu de nos lecteurs 
pour sa contribution à la météori- 
que série télévisée intitulée The 
Man Called Sloane dans laquelle 
il interprétait le rôle du patron de 
Robert Conrad, ou son person- 
nage dans Halloween Ill = The 
Season of the Witch : l'abomina: 
ble Cochrane... ! 

« Pour le maquillage, nous 
sommes arrivés à battre un re- 
cord : il ne faut plus que 45 mi- 
nutes pour me transformer en 
iguane », remarque-t-il. « Au 
début, ca mettait une heure et 
demie... Mais nous sommes 
passés maitres dans l'art de me 
métamorphoser en extra-terres- 
tre ! 


« C'est la première fois que je 
joue dans la peau d'un étre de ce 
genre. Mais au fond, le fait de 
jouer masqué est l'une des facet 
tes du drame classique, du théà 
tre traditionnel japonais au théà 
tre russe. Là, évidemment, on 
est au cinéma, ce qui complique 
singulièrement les choses ; bien 
que l'on joue masqué, on est 
censé exprimer des quantités de 
choses avec son visage » 

Castle a réduit le calvaire de l'ac 
teur en raccourcissant le temps 
pendant lequel il porte son ma 
quillage. C'est ainsi que lorsqu'il 
n'est pas dans le champ de la ca 
méra, pendant le tournage d 
gros plans de Guest, notamment 
il reste en civil pour donner la ré 
plique à son jeune partenaire. Le 
quel lui rend maintenant la pa 
reille, O'Herlihy ayant retrouvé 
son masque pour incarner Grig 

« C'est un rôle classique en 
science-fiction, un rôle merveil 
leux x, nous dit l'« homme 
iguane », « mais le scénario 
passe avant tous les personna 
ges du film. Avoir un bon róle 
avec un scénario inepte qui don: 
nera un mauvais film, ca n'a 
aucun intérêt ». [Voir notre en 
tretien détaillé avec l'acteur dans 
les pages suivantes] 


FAIRE LA GUERRE 
DES ETOILES 


En dehors des perspectives nou 
velles qu'il ouvre sur l'aventure à 
l'échelle spatiale, Starfighter pro 
pose un look inédit. Maquettes 
et modèles réduits sont deux ru 
briques que l'on ne trouvera pas 
dans la liste des effets spéciaux 
du film. En effet, reprenant et 
améliorant la technique inaugu 
rée par Tron, le film fait appel à 
des images générées par un 
super-ordinateur, le CRAY-1, 
œuvre de la Digital Production, 
ce qui constitue une première au 
niveau du film de long métrage 
|мон notre encadré| 

Les deux principaux responsa 
bles des effets spéciaux du film, 
trucages et animation par ordina 
teur confondus, sont le directeur 
de la photo King Baggot et un 
certain Kevin Pike, qui fait ici ses 
débuts dans le róle de directeur 
des effets spéciaux aprés le re 
tour de Jedi et La Quatrième di 
mension (le sketch de George 
Miller « le meilleur réalisateur 
avec lequel j'ai jamais travaillé », 
devait-il nous dire) 

< Nous avons beaucoup tâtonné 
au début », nous explique Bag 
got entre deux prises de ми 
< L'animation par ordinateur fait 
appel à des optiques tout a fait 
inédites, Il faut s'y faire 

« Normalement, les trucages op: 
tiques impliquent le tournage sur 
fond bleu, mais avec l'ordinateur 
on est amené a filmer sur fond 
bleu, noir ou vert — enfin, ce 
qu'exigent les images générées 
par l'ordinateur. Rien à voir avec 
les modèles réduits de Superman 
ou de La Guerre des étoiles. Si 
ca marche, ca va révolutionner 
l'industrie ! » 

Pike, qui veille aux destinées des 
effets spéciaux « matériels » par 
opposition aux images immaté 
rielles, supervise les explosions 
interstellaires tournées en studio 
Mais ce dont il est le plus fier, 
c'est le fauteuil spécial dans le 
quel Alex dirige l'attaque contre 
les Ko-Dans 

« Nous avons fabriqué un siège 
qui peut vraiment tourner sur 
360° », énonce fièrement Pike 
< ዘ peut supporter une masse de 
250 kilos en plus de son occu- 
pant ~ Lance Guest, en l'occu 
rence — qui peut le faire pivoter 
dans tous les sens, suivant les 
trois axes orthogonaux, de telle 
sorte qu'on ait vraiment l'impres. 
sion que c'est lui qui commande 
le tir du Vaisseau Spatial. Les 
manettes sont idendiques à 
celles du jeu vidéo, ce qui n'était 
pas difficile, puisque c'est nous 
qui avons créé les deux 

« Quand on pense que cette his 
toire est née dans le cerveau 
d'un seu! homme... Notre róle 
consistait à la rendre visible à 
tous, à faire en sorte que toute 
cela prenne vie sur un écran, et 
pas seulement une fois mais cha- 
que fois que l'on voudra » 

Pike partage l'enthousiasme de 
Betuel, le scénariste du film 
« The Last Starfighter est promis 
à un beau succès, j'en suis sûr, 
parce qu'en dehors des effets 
spéciaux, somptueux, l'aspect 
humain est très important dans 
ce space-opéra. C'est vraiment 


une histoire à dimension « hu 
maine » 

Cet aspect ne sera peut-être pas 
indifférent aux spectateurs, les 
quels pourront s'identifier à Alex 
et à son désir de sauver l'univers 
Ou n'en serait-ce qu'une petite 
partie. « Nous nous sommes par 
ticuhérement ingéniés à faire 
d'Alex, un héros accessible à 
tous, et non pas un brillant pen 
seur » déclare Betuel 

Pour l'instant, O'Herlihy est de 
nouveau sous le feu des projec 


teurs en train d'écouter Guest 
tandis que Grig et Alex - seuls 
évidemment, contre tous - se 


préparent à déchainer le Bour 
geon de la Mort contre les Ko 
Dans. Transférant toute l'énergie 
du vaisseau aux systémes offen 
sifs, l'homme -lézard ouvre de 
ses doigts frémissants une boite 
où luisent un assortiment spec 
tral d'étincelles phosphorescen 
tes. Un éclair part du sommet de 
l'un des poteaux : c'est l'indica 
tion qu'un missile ko-dan vient 
de les frôler 


« C'est toute une composition 
lumineuse >, lâche Pike en pas 
sant. Il s'apprête à aller régler 
une nouvelle explosion sur un 
autre plateau 

Le tournage du film tire à sa fin 

les acteurs et l’équipe technique 
s'émerveillent du travail d'anima 
tion par ordinateur qui suit son 
cours. En attendant, la tâche qui 
consiste à maintenir Starfighter 
dans certaines limites de la тва: 
lité terrestre n'est pas une petite 
affaire 

« Nous tenons à ce que l'histoire 
soit la plus humaine possible » 

répéte Jonathan Betuel, « Ce qui 
impliquait de raconter plusieurs 
histoires en paralléle de facon 
réaliste, afin de ménager une 
tension dynamique. De sorte que 
l'on revient régulièrement de 
l'espace sur Terre. Regardez La 
Guerre des étoiles, par exemple 

je crois que George Lucas a été 
beaucoup plus malin que nous 

en disant, dès le début, que l'his 
toire se passait il y a très, très 
longtemps, dans une galaxie 
très, très éloignée, il peut tout se 
permettre 

Pendant ce temps-là, Dan O'Her 
lihy meurt de rire devant les ca 
méras : en fouillant dans une ar 
moire électrique à la recherche 
de la boite lumineuse que l'on a 
déjà vue, il s'est emmélé les 
doigts - ses doigts intermina 
bles de lézard amélioré dans 
les fils, les cábles et les gadgets 
électroniques, et il ne peut plus 
s'en dépétrer! L'équipe techni 
que au grand complet hurle de 
rire à la vue de ses malheurs 
d'origine digitale 

« Recommencons » 

Nick Castle en souriant 
Mais le moment est venu de quit 
ter nos héros - inférieurs en 
nombre, insuffisamment armés 
et confrontés à une menace in 
vincible. Survivront-ils ? D'habi- 
tude, les héros malgré eux 
comme notre Alex parviennent à 
s'en sortir, que ce soit en sau 
vant la diligence de l'attaque des 
Indiens, les alliés des nazis, ou 
l'univers des Ko-Dans. Les en- 
jeux et les schémas ont peut 
changé, la saga, elle, demeure 


ጋጻ 


annonce 


DAN O'HERLIHY 


acteur à temps complet 
ef iguane à mi-temps 


Dès le début de sa lecture, 
Dan O'Herlihy fut attiré par 
le scénario de Starfighter, et 
tout particulièrement par le 
rôle de Grig. 

« Le personnage me 

plaisait », mous déclare-t-il. 
« Il me faisait rire, et j'avais 
justement envie de jouer 
dans une comédie. Ce n'est 
pas un róle purement 
comique, bien entendu, mais 
il y a des éléments d'humour 
tout du long >. 

Et pourtant, on ne lui avait 
pas fait tout lire ; seulement 
certaines scènes 
soigneusement choisie: 
exemple, il ne savait pas 
qu'on ne verrait son visage à 
aucun moment dans le 

film... ! Mais cela ne le 
dérange pas ; après tout, au 
bout de 70 films, a-t-on 
encore un visage à soi ? 


ar 


e ne m'explique pas au- 
«J trement le fait que j'aie 

tenue le coup aussi 
longtemps », poursuit-il dans un 
éclat de rire riche en harmoni- 
ques. « Le public n'a pas eu l'oc- 
casion de se lasser de ma figure, 
parce qu'on m'en faisait une 
nouvelle à chaque fois. De quel 
visage se serait-il fatigué ? >. 
Néanmoins, O'Herlihy — qui a in- 
carné des personnages histori- 
ques aussi mémorables que Mark 
Twain et Franklin Delano Roose- 
velt — ne s'attendait pas à la 
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téte qu'on lui réservait pour le 
róle de Grig. Cet acteur d'origine 
irlandaise a interprété toutes 
sortes d'étres humains de pres- 
que toutes les races... mais un 
iguane... ? 

« Quand ils m'ont dit que j'allais 
être un iguane, je me suis mis à 
hurler de rire », se remémore-t-il 
en souriant encore, « Je me suis 
dit que c'était une drôle d'idée 
de choisir un iguane pour 
commander les Forces Américai- 
nes Intergalactiques, c'est tout. 
« Mais j'ai toujours aimé le 
mime, alors l'idée de conférer 
une certaine vie à ce personnage 
d'iguane, de faire passer un cer- 
tain humour à travers cette peau 
épaisse, m'a tout de suite plu. 
Ce n'était pas comme s'il avait 
fallu le jouer sérieusement. Et 
puis, encore une fois, je n'ai pas 
souvent eu ma tête dans les 
films, alors... ». 


L'ENNUI 
DE L'IGUANE 


Une voix grave, profonde, voilà 
tout ce que les cinéphiles recon- 
naitront de O'Herlihy dans Star- 
fighter. Et pourtant, si son visage 
est peut-être inconnu de nos plus 
jeunes lecteurs, il n'en a pas 
moins mené, au cours des trente 
derniéres années, une carriére 
fertile en beaux rôles. N'a-t-il pas 
été nominé aux Oscars en 1954 
pour son róle dans The Adventu- 
res of Robinson Crusoe ? 

« Cette nomination veut dire que 
j'étais un acteur connu et pas un 
inconnu >, explique-t-il mélanco- 
liquement, « mais combien de 
gens se souviennent aujourd'hui 
que j'ai fait Robinson Crusoe ? ». 
Et néanmoins, sa réputation est 


telle qu'avant de s'attaquer au 
personnage de Grig, on ne lui a 
jamais demandé d'auditionner 
pour son rôle. 

« Rendre crédible ce personnage 
d'homme-iguane représentait un 
défi suffisant pour me décider à 
accepter le róle », nous confie-t- 
ዘ. 

« J'aime beaucoup tourner dans 
des films de science-fiction parce 
que ce qui me plait dans le mé- 
tier d'acteur, c'est qu'il fait appel 
à l'imagination. Chose dont je 
devais évidemment tout particu- 
lièrement me servir pour interpré- 
ter Grig. C'est beaucoup plus 
amusant que de se contenter de 
se trouver en situation, ce que 
l'on exige de nous, malheureuse- 
ment, la plupart du temps ». 
O'Herlihy avait été conquis par le 
rôle après la première lecture, 
mais pas l'Universal... 

« Trois fois, ils m'ont redemandé 
de passer une nouvelle audition. 
A chaque fois j'ai refusé. Je leur 
ai dit que j'avais fait ce qu'ils 
m'avaient demandé, qu'ils 
n'avaient qu'à faire appel à leur 
mémoire ». Il faut croire qu'ils 
gardaient un assez bon souvenir 
de sa prestation, puisque Dan 
O'Herlihy, acteur humain, a bel 
et bien fini par céder la place à 
Grig, navigateur stellaire et léza- 
roide. Encore un visage de plus, 
mais couvert d'écailles, cette 
fois. 

« C'est un rôle trés amusant ; 
peut prendre des risques avec 
Un jour, par exemple, avant le 
tournage, j'ai observé un certain 
temps un lézard qui se prome- 
nait. Sa tête était continuelle- 
ment en mouvement, elle allait 
d'avant en arrière et d'un côté à 
l'autre, très vite. Je me suis 
amusé à faire ça tout le long du 


film. J'ai aussi remarqué la façon 
dont il projetait sa langue en 
avant », poursuit l'acteur en se 
livrant à une démonstration, « et 
cela m'a donné quelques idées » 

O'Herlihy devait aussi apporter 
sa contribution à la conception 
esthétique de Grig. [| avait 
compris combien il était impor 

tant que le masque s'ajuste par 

faitement à son visage, tout en 
était suffisamment souple pour 
lui permettre de faire passer ex- 
pressions et émotions. Le mas. 
que fut donc concu pour в адар: 
ter aussi précisément que 
possible à sa téte, avec des 
points d'attache sur les muscles 
de ses joues, sa gorge et son 
front. « Lorsque Grig avait envie 
de faire ca », dit-il fiérement en 
faisant une horrible grimace, « il 
le faisait. Et ca marchait ». 

Tous les matins, avant le tour- 
nage, un nouveau masque était 
moulé sur un modéle du visage 
de O'Herlihy réalisé spécialement 
à cette fin. « Entre la colle et la 
transpiration, les masques 
avaient une fácheuse tendance à 
se désagréger et il fallait en 
changer réguliérement », nous 
explique-t-il. « Sans compter 
qu'ils perdaient trés vite de leur 
souplesse. je passais mon temps 
à répéter aux maquilleurs d'en 
faire régulièrement de nouveaux 
et de les humidifier ». 

O'Herlihy manifeste une certaine 
indignation à la nouvelle que plus 
d'un membre de l'équipe techni- 
que considérait qu'il fallait qu'il 
aie « bon caractère » pour sup- 
porter son maquillage de torture 
Six à sept heures par jour, par- 
fois, et jusqu'à quinze heures 
d'affilée en certaines circonstan- 
ces. « Ce masque de lézard était 
très léger en fait, et puis, aprés 
tout, je suis un professionnel, 
non ? » dit-il, un peu choqué. 
« C'est toute ma vie. Quand on 
est payé — et je suis trés bien 
payé — pour faire quelque 
chose, on n'a pas à se plaindre. 
La seule chose que je leur ai de- 
mandé, c'était de ne pas me té- 
léphoner aux aurores pour me 
faire attendre la prise de vues 
jusqu'à trois heures de l'après- 
midi. C'est ce qui arrive régulié- 
rement sur tous les tournages ». 
Bien que ce soient tous les deux 
des vétérans du grand écran, 
O'Herlihy et Robert Preston ne 
s'étaient jamais rencontrés. 

« Je me suis présenté à lui dé- 
guisé en iguane >, raconte-t-il en 
riant sous cape, « et je lui ai dit : 
« Rob Preston ? Salut, c'est moi, 
Dan O'Herlihy » ! 

« Et vous savez ce qu'il m'a ré- 
pondu ? « Ne soyez pas stupide. 
Bien sür que je vous reconnais. 
Votre visage m'est familier ! ». 


ETATS D'AME 
DE NAUFRAGE 


Aprés avoir incarné Robinson 
Crusoe, O'Herlihy devait affron- 
ter pour la première fois les ri- 
gueurs de la logique trés particu- 
lière propre à Hollywood, ses 
pompes et ses ceuvres : il dispa- 
rut de la circulation pendant plu- 
sieurs années. 

« Tout le monde se disait : 


« C'est pour ça qu'il a été no- 
miné aux Oscars ; il est génial 
quand il est tout seul à l'écran », 
se remémore l'acteur, non sans 
amertume. « C'est ainsi qu'on 
m'a notamment proposé le rôle 
d'un gars qui s'échappait de De- 
vil's Island en barque, et qui ra- 
mait, tout seul... pendant quatre- 
vingt-dix minutes ! Et puis on a 
pensé à moi pour L'Homme qui 
rétrécit |le róle principal devait 
étre finalement interprété par 
Grant Williams]. A partir d'un 
certain moment, quand il est tout 
petit, її зе retrouve tout seul. 
m'a rendu dingue. Pour finir, j'ai 
pris mes cliques et mes claques 
et je suis rentré en Irlande. Où 
les producteurs m'ont suivi. Ils 
m'ont fait des propositions de 
plus en plus généreuses ; ils sont 
allés jusqu'à m'offrir un contrat 
de trois films. Je crois que j'ai eu 
tort de refuser, parce qu'à partir 
de ce moment-là, je suis resté 


face du monde dans Halloween 
Ill, film passionnant mais qui très 
fraichement accueilli par le pu- 
blic. Echec qu'il attribue à de 
mauvaises décisions de marke- 
ting. 

< Halloween | et II étaient des 
films de violence, destinés à faire 
de l'argent >, déclare O'Herlihy. 
< Alors que Halloween III était un 
film différent. Les producteurs 
avaient d'autres ambitions — de 
respectabilité, entre autres. En 
tout cas, si leur but était de se 
remplir les poches, c'est raté ! Le 
film n'avait jamais été tourné 
sous ce titre. C'est Dino de Lau- 
rentiis, qui financait l'opération, 
qui avait exigé de reprendre ce 
titre. Il avait si bien marché, les 
autres fois... Vous connaissez 
les studios : le fait que le film 
n'ait aucun rapport avec les deux 
autres n'entrait pas en ligne de 
compte. Et c'est ainsi qu'ils ont 
sorti le film sous le titre de Hallo- 
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et ça m'ennuie de le revoir un an 
plus tard, quand je suis en train 
de faire autre chose ». 


ESPRIT D'ACTEUR 

Starfighter est une vitrine pour 
certaines techniques d'animation 
par ordinateur parmi les plus 
nouvelles : les vaisseaux spa- 
tiaux, les planètes inédites et les 
combats interstellaires ont tous 
été créés de toute piéce par une 
machine. « Quand je leur ai de- 
mandé comment les effets spé- 
ciaux allaient étre faits, ils m'ont 
répondu que tout serait exécuté 
au moyen de l'ordinateur », ra- 
conte ingénument O'Herlihy. < Et 
c'est là qu'ils m'ont expliqué 
pourquoi ils me faisaient porter 
un casque : ils ne pouvaient pas 
reproduire une expression, mais 
le fait de retrouver mes mouve- 
ments et de redessiner le cos- 
tume à l'intérieur du vaisseau 


L'attaque des terribles Kodan est imminente et les habitants de Rylos s'apprêtent à les recevoir 


comme il se doit... 


deux ans sans rien faire. Enfin, 
j'ai réussi à survivre », conclut-il 
sans regrets. « On s'en sort tou- 
jours ». 

O'Herlihy devait d'ailleurs retrou- 
ver par la suite d'autres róles 
dans lesquels il n'est rien moins 
que seul avec des partenaires 
comme Henry Fonda dans Fail- 
Safe, et, plus tard, Gregory 
Peck, dans le róle du Roosevelt 
de MacArthur. Puis l'occasion lui 
fut enfin donnée de jeter un coup 
d'œil dans Le Cabinet du Dr Cali- 
gari, reprenant le róle créé en 
1919 par Conrad Veidt dans ce 
classique du cinéma muet. 

Plus récemment, l'acteur devait 
avoir - chose rare — l'occasion 
de montrer son vrai visage à la 


ween Ill : Season of the Witch 
alors qu'il devait au départ sim- 
plement s'intituler Season of the 
Witch. A mon avis, il aurait 
beaucoup mieux marché sous ce 
titre », affirme l'acteur, avant 
d'ajouter, avec une certaine rési- 
gnation : « Enfin, au moins je me 
suis bien amusé en le faisant | >. 
Pour O'Herlihy, se regarder dans 
un film n'est pas son principal 
souci. Halloween Ill en est la 
preuve : < Je n'ai vu le film 
qu'un an et demi aprés sa sortie 
quand il est passé à la télévision 
par cable », nous avoue-t-il. « Et 
pourtant, j'ai beaucoup aimé 
tourner ce film. Mais ce que 
j'aime, c'est jouer ; inventer le 
rôle. Après, je sais ce que j'ai fait 


spatial ne leur posait pas de pro- 
blèmes. Je me suis demandé 
pourquoi, dans ce cas, ils avaient 
fait appel à moi. Et ils m'ont ré- 
pondu qu'ils ne pouvaient pas in- 
venter l'homme qui était à l'inté- 
rieur de- la combinaison 
spatiale ! » 

Si O'Herlihy s'intéresse aux as- 
pects techniques de la produc- 
tion cinématographique et à leur 
révolution, il ne témoigne en re- 
vanche guère d'indulgence à 
l'égard de la plupart des chaines 
de télévision, qu'il qualifie 
d'« insulte à l'intelligence, à de 
rares exceptions prés ». Il a acti- 
vement boycoté les séries télévi- 
sées à épisodes, auxquelles il à 
renoncé depuis quelques années 


déjà — décision sujette à révi- 
sion, le cas échéant, toutefois. 

« Je serais prét à refaire une 
série télévisée si l'occasion s'en 
présentait », dit-il en haussant 
les épaules. « C'est de l'argent si 
facilement gagné que je serais 
bien bête de refuser ». [| pense à 
son róle dans les derniers épiso- 
des de la série de la CBS Whiz 
Kids. 

O'Herlihy, qui a passé plusieurs 
années en Irlande avant de reve- 
nir définitivement aux Etats-Unis 
en 1978, a tourné dans un grand 
nombre de télé-films et dans une 
mini-série intitulée Nancy Astor. 
Il croit beaucoup en Starfighter, 
dont il pense qu'il se pourrait fort 
qu'il donne naissance à une série 
télévisée. Mais bien qu'il éprouve 
une certaine tendresse pour son 
alter-ego reptilien, il n'a aucune 
intention d'incarner définitive- 
ment ce personnage. 

« [8 ont toujours le masque de 
Grig », dit-il. « 85 peuvent le faire 
porter par n'importe qui. Je dou- 
blerai la voix - ca va leur coûter 
les yeux de la téte, vous pouvez 
compter sur moi! — mais c'est 
tout. J'ai déjà donné, merci x. 
Quant aux séquelles éventuelles, 
O'Herlihy est plus philosophe, 
mais pas trés enthousiasmé non 
plus à l'idée de s'engager. 

« Qui sait ce qui va se passer 
d'ici un an? » se demande-t-il. 
« Je n'ai jamais su plus d'une se- 
maine à l'avance quel róle j'allais 
jouer... ». 

L'héritage dramatique de O'Her- 
lihy est sauf, en tout cas : il vient 
de repasser le flambeau à son fils 
Gavin, l'interprète du frère de 
Domino, ce personnage au des- 
tin si cruel, dans Jamais plus 
jamais, et le petit ami de Lana 
Lang lorsqu'elle retourne au pays 
dans Superman Ill. Un autre de 
ses cinq enfants suit également 
les traces de son père, mais en 
tant qu'architecte, lui. O'Herlihy 
est diplômé d'architecture, mı 
ne s'intéresse à ce métier « que 
par amour ». Quant à son frère, 
Michael, il est également dans le 
show-business : il a déjà réalisé 
plus de 60 épisodes de Hawaï 
Five-O. Les deux frères viennent 
de mener à bien leur premier pro- 
jet commun, un télé-film tourné 
en Irlande, prés de leur ville na- 
tale, pour la télévision irlandaise. 
Il se pourrait — chose ironique — 
que O'Herlihy se fasse plus re- 
marquer que jamais depuis Ro- 
binson Crusoe pour son person- 
nage de mercenaire reptilien à la 
carapace écailleuse et doté d'un 
solide humour. Ce n'est certaine- 
ment pas un róle original et nou- 
veau, mais il devrait pas man- 
quer d'attirer l'attention. Ne 
serait-ce que parce que les per- 
sonnages de Starfighter sont 
destinés à trainer entre toutes les 
mains sous la forme de petites 
jouets en plastiques et en pelu- 
che, par le biais du merchandi- 
sing. O'Herlihy hausse les épau- 
les. Aprés trois décennies 
d'industrie cinématographique, il 
en a vu d'autres. 

« Qu'est-ce que vous voulez que 
ca me fasse ? » nous demande-t 
il en souriant. « Aprés tout, moi, 
je n'ai pas une téte d'iguane ! ». 
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C'est la première chose que 
l'on remarque chez Catherine 
Mary Stewart : ses yeux. On 
a tout lu, tout entendu, tous 
les clichés au sujet des yeux 
vraiment bleus, mais aucun 
ne lui rend justice. La 
deuxième chose qui frappe 
chez cette jeune actrice, 
c'est son assurance, sa 
décontraction. Et si l'on a 
l'œil pour ces choses-là, on 
peut encore remarquer 
l'alliance à son annulaire 
gauche, qui révèle que la 
jeune Catherine Mary - 
laquelle incarne 
admirablement une Maggie 
encore plus jeune, une 
étudiante de 18 ans — est en 
fait une jeune femme de 23 
ans, parfaitement hevrevse 
en mariage depuis juin 1983. 


beauté d'origine canadienne 

à laquelle Hollywood a fait 
l'un des accueils les plus chaleu- 
reux qu'il ait jamais réservé à 
une jeune actrice. Celle-ci n'avait 
pas fait deux pas à sa descente 
d'avion qu'elle avait déjà un róle 
dans Days of Our Lives, l'un de 
ces fameux soap-operas comme 
seule sait en produire la télévi- 
sion américaine, et qui devait 
l'occuper deux ans. Ses partici- 
pations à diverses séries télévi- 
sées ne tardérent pas à se multi- 
plier, et on la vit au cinéma dans 
des films comme Night Hawks. 
Aujourd'hui, elle se retrouve en 
haut de l'affiche de deux films de 
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T out sourit à Stewart, cette 


| CATHERINE MARY STEWART ` 


la collégionne aux ‘grands j yeux blows : eas 


science-fiction : Starfighter, dans 
lequel elle donne un coup de 
main à Lance Guest pour se dé- 
barrasser d'un tueur extra-terres- 
tre un peu trop meurtrier, et 
Night of the Comet, un film à 
petit budget où on la voit repous- 
ser vaillamment les assauts 
d'une bande de braves humains 
métamorphosés en zombies. Le 
rôle qui se profile à l'horizon 
dans le pilote d'une nouvelle 
série télévisée intitulée Midas 
Valley (avec l'Incorruptible Ro- 
bert Stack) devrait lui promettre 
un travail assuré pour les mois 
qui viennent. Décidément, elle se 
débrouille, la collégienne aux 
grands yeux bleus ! 

« D'abord, j'ai l'air d'avoir 17 ou 
18 ans », avoue Stewart. « Je 
n'aimerais pas être cantonnée à 
un emploi précis — je ne connais 
pas un acteur à qui ça plairait 

et même si j'ai été jusque-là ré- 
servée à certains rôles, au moins 
j'ai pu jouer différents personna- 
ges d'adolescentes de 18 ans ». 
Elle hausse les épaules, résignée 
de cette jeunesse apparente. 
« J'ai encore dix-huit ans dans 
ce film, mais aucune de mes 
jeunes héroïnes de 18 ans ne se 
ressemblait, jusque-là 

« Dans Night of the Comet (« La 
nuit de la comète »), je suis en- 
core un tout autre personnage ; 
une fille dure, qui bat les gens et 
les descend à la mitraillette ; 
dans Midas Valley. je suis plus 
inoffensive ! » 


'OMBAT STELLAIRE 


Quoi qu'il en soit, l'avenir de 
Stewart dépend beaucoup de 
celui de Starfighter. Elle y in- 
carne une fille saine, banale, « la 
fille d'à-cóté », une version 
moins sexy, certainement plus 


terre-à-terre, du personnage aux 
histoires de cœur mouvementées 
qu'elle incarnait dans Days of 
Our Lives. 

Maggie — puisque tel est le nom 
de Stewart dans Starfighter - 
est presque le seul personnage 
du film à ne pas quitter la Terre 
avant la fin. Son compagnon 
combat bravement les extra-ter- 
restres, les maléfiques Ko-Dans, 
avec l'aide de son ami l'iguane- 
navigateur Grig, tandis qu'elle 
reste sur Terre, dans le parc à 
caravanes où vit sa mère. Il faut 
dire qu'elle ne remarque pas tout 
de suite le départ d'Alex, rem- 
placé par un « Beta clone » pro- 
grammé pour réagir conformé- 
ment aux schémas terrestres ; 
sauf en ce qui concerne les pro- 
blémes... disons sexuels. 

« Je joue un peu les faire-valoir 
pour Alex », explique Stewart, 
« mais je me plais à voir dans le 
personnage un révélateur des 
dons du jeune homme. Je suis sa 
force. Je l'aime et je l'encou- 
rage. Lorsqu'il devient un Star- 
fighter, c'est pour ainsi dire 
contre son gré. Il ne joue pas les 
gros bras, les « super-héros ». 

« C'est un garcon normal qui se 
trouve mélé à une situation 
contre laquelle il ne peut rien. Et 
j'ai l'impression que le róle que 
j'incarne et le sien sont parfaite- 
ment complémentaires ». 

Tout en reconnaissant que ce 
film est sa premiére vraie 
chance, elle admet bien volon- 
tiers que la vedette revient à 
Lance Guest (Halloween 11). Ce 
qui ne va pas sans contraintes : 
si Stewart ne s'est pas toujours 
senti trés à l'aise pendant le 
tournage de ce film au budget 
important, Guest, qui est mainte- 
nant un de ses grands amis, a dü 


encore bien plus en souffrir. 

< C'est vraiment son Film >, 
confie-t-elle, « mais il en a bavé | 
Cela dit, en tant que petite amie 
du personnage principal, je n'ai 
pas un róle négligeable. 

« Mais Lance a très mal pris cer- 
taines des contraintes qu'on lui a 
imposées. J'ai plus de chance 
que lui, de ce point de vue ; je 
n'attache pas autant d'impor- 
tance que lui aux tensions de 
toute sorte. J'aime trop ce tra- 
vail. Pour vous dire la vérité, à 
aucun moment pendant le tour- 
nage je n'ai pensé aux résultats 
du film au box-office ». 

Stewart exprime son regret de 
n'avoir pas une seule scène avec 
Robert Preston, mais elle s'est 
bel et bien retrouvée face-à- 
faciès écailleux avec O'Herlihy, 
dont c'étaient les débuts à 
l'écran en reptile. 

« Je lui ai parlé du jeu de l'ac- 
teur. C'est fascinant, cet enthou- 
siasme que peuvent avoir cer- 
tains acteurs confirmés, des 
vétérans, pour leur art. Ft leurs 
connaissances, ils ont ehvie de 
les transmettre à de jeunes ac- 
teurs, de sorte que les questions 
les stimulent. Alors je ne me suis 
pas privée | ». 

Catherine Mary Stewart a bien 
travaillé avec O'Herlihy, mais elle 
n'eut que plusieurs mois plus 
tard l'occasion de faire vraiment 
sa connaissance, alors qu'ils 
avaient été rappelés au studio 
pour doubler certaines scénes. 
* Quand il est entré, je me suis 
vraiment demandé qui ca pouvait 
être », avoue-t-elle, « parce que 
je ne l'avais jamais vu sans son 
masque de lézard. J'ai fini par 
comprendre en entendant tous 
les autres lui donner du « Salut, 
Dan ! ». 


D'ETOILES 
Stewart s'est bien amusée pen- 
dant le tournage du film, et elle 
en attribue le mérite à l'atmo- 
sphére de travail amicale et cor- 
diale qu'a su instaurer le metteur 
en scéne Nick Castle. Castle 
avait auditionné des quantités 
d'inconnues pour ce rôle avant 
de prendre Stewart 
« C'était une audition comme 
toutes les autres », se remémore 
Catherine Mary. « Je crois que 
c'est une bonne chose que je 
n'aie pas su à quel point le projet 
était ambitieux ; j'étais déjà 
assez énervée comme ça. Mais 
Nick s'est toujours arrangé pour 
mettre tout le monde à l'aise ; je 
ne l'ai jamais vu de mauvaise hu- 
meur ». 
Le programme de tournage était 
certainement moins agréable, 
surtout lors du tournage dans ce 
camping-caravaning du nord de 
Los Angeles... « C'était un ter- 
rain pour caravanes comme je 
n'en ai jamais vu de ma vie », ra- 
conte Stewart. « Il y avait peut- 
être une douzaine de roulottes, 
et encore, toutes décorées de 
petits personnages en plastique 
comme on en met sur les pelou- 
ses, et de petites fleurs en plasti- 
que qui tournaient au moindre 
souffle de vent. 
* Nous avons surtout tourné de 
nuit, et il faisait un froid de ca- 
nard. Le tournage n'a pas tou- 
jours été facile ; nous dormions 
le jour, ce qui est déjà dur, et il 
fallait travailler toute la nuit. Le 
scénariste, Jonathan Betuel, n'a 
pas manqué une seule prise. || 
était toujours là, si quelque 
chose n'allait pas, pour réécrire 
la scène sur le coup avec Nick. 
Le résultat est très spontané, et 
ба a certainement facilité le tour- 
nage dans une certaine me- 
sure ». 
^ un moment donné, Maggie et 
le clone Beta qui s'est substitué 
à Alex étaient censés faire 
l'amour sur la plage. Mais Castle 
et Betuel furent d'accord pour 
dire que la scéne prévue ne 
« marchait pas ». Ils interrompi- 
rent immédiatement le tournage 
et revinrent au bout d'un mo- 
ment avec de nouveaux dialo- 
gues. 
« C'était un luxe, d'avoir notre 
scénariste sur place », remarque 
Stewart. « Il a été formidable en 
ce sens qu'il n'a jamais inter- 
rompu une scène ; en revanche, 
si nous avions des problèmes, il 
était toujours là pour nous aider 
à les résoudre >. 
S'il jouit d'un budget beaucoup 
plus modeste que Starfighter, 
Night of the Comet ne manque 
en revanche d'aucun des élé- 
ments caractéristiques du film de 
science-fiction classique destiné 
au plus vaste public. « C'est 
l'histoire d'une cométe qui passe 
trop prés de la terre et détruit 
toute vie à sa surface >, laisse: 
elle tomber aubruptement. En 
fait, le scénario est inspiré d'une 
théorie selon laquelle la comète 


L'irrésistible 
voiture-spatiale de 
Rylos en action... 


de Halley serait passée à proxi 
mité de la Terre à l'époque où les 
dinosaures se sont éteints. Ce 
qui expliquerait leur disparition. 
Maintenant, vous pouvez en pen- 
sez ce que vous voulez, mais 
c'est une théorie comme bien 
d'autres. Or la cométe de Halley 
doit repasser dans les parages de 
notre planéte en 1986. Le film 
exploite un peu cet événe 
ment >, ajoute-telle, mi-figue, 
mi-raisin. « C'est censé faire un 
peu peur, mais ca ne se prend 
pas trés au sérieux. En tout cas, 
nous sommes deux à survivre, 
une autre fille et moi, au milieu 
de mutants assoiffés de sang qui 
nous poursuivent pour nous 
tuer... Ca montre aussi ce que 
pourraient faire deux étudiantes 
qui se retrouveraient seules au 
monde, dans un environnement. 
intact à l'exception des étres vi- 
vants. Leur imagination ne 
connaitrait pas une seconde de 
repos ! Elles passeraient leur 
temps à hanter les grands maga- 
sins pour mettre la main sur tout 
ce qu'elles pourraient entasser ! 
A ce niveau là, c'est un film 
léger, amusant. Jusqu'au mo- 
ment où elles rencontrent les 
mutants. C'est l'un des effets de 
la cométe : si on n'en meurt pas, 
on meurt d'envie de se nourrir de 
chair humaine. Disons que dans 
Night of the Comet, le super- 
héros, c'est moi ! ». 


LA LUMIERE 
EBLOUISSANTE 
DES ETOILES 


Sa comète personnelle, Stewart 
l'a vue passer à l'âge de 19 ans. 
Elle faisait de la danse et passait 
une audition pour entrer dans le 
corps de ballet d'une comédie 
musicale britannique lorsqu'elle 
se retrouva dans un róle qu'elle 
n'avait pas prévu : celui de la ve- 
dette. 

« C'est ce qui a tout décidé », 
nous raconte-t-elle. « Je ne 
plus quoi penser ; alors 
j'ai décidé de continuer dans 
cette voie. On verrait bien... Je 
ne me suis jamais vraiment fixé 


de buts préci 
suis pas du genre à me dire : 
«Га! cing ans pour faire telle ou 
telle chose. Sinon, j'arrête 
tout ». Je prends les choses 
comme elles viennent. Jusque-là, 
ça ne m'a pas trop mal réussi ». 
ll faut dire que chacun de ses 
rôles lui a amené le suivant, 
depuis Days of Our Lives. Bien 
qu'elle ait renoncé à son person- 
nage dans ce soap-opéra, à son 
grand désespoir ; le scéna 
reste ouvert, ce qui lui permet- 
trait de reprendre le róle à tout 
moment, méme pour une simple 
apparition. 

« C'est vraiment déprimant ! La 
seule chose que j'avais vraiment 
envie de faire, c'était de mourir 
d'une mort dramatique ! » se la- 
mente-t-elle. « J'aurais voulu dé- 
biter une longue tirage et 
m'écrouler, raide morte. Au mi- 
lieu de quoi ils ont tout simple- 
ment abandonné mon person- 
nage, Kayla Brady, dans les 
limbes ! 

« Mais c'était un personnage tel- 
lement ennuyeux ! Sa vie amou- 
reuse était pratiquement nulle. 
Elle était pour ainsi dire vierge à 
vingt-trois ans ! Elle avait des 
amoureux qui la plaquaient les 
uns aprés les autres, pour quel- 
qu'un de moins ennuyeux, süre- 
ment. J'ai été presque soulagée 
lorsque, au bout de deux ans, les 
scénaristes y ont renoncé et que 
j'ai pu chercher autre chose » 
Mais ces années ne furent pas 
dépourvues de temps forts. Ainsi 
la nouvelle, colportée par une 
feuille à scandale, selon laquelle 
les relations de Stewart et de 
son partenaire dans le feuilleton 
dépassaient le cadre de la stricte 
camaraderie. Cette histoire 
étonna beaucoup Stewart, son 
« amant > et son mari, l'acteur 
John Findlater. Bien sür, toute 
l'affaire relevait de l'invention 
pure et simple 

* Mais ce qui m'a le plus sur- 


prise, c'est la réaction de 
John », dit-elle. « Il s'est 
contenté de dire : « C'est génial, 


comme coup de pub | ». 


5 dans la vie. Je ne : 


« En tout cas, comme école et 
comme apprentissage, les feuille- 
tons sentimentaux de ce genre, 
c'est ce qu'il y a de mieux : qua 
rante pages de dialogue à ap- 
prendre par cœur en une nuit, 
méme quand on a travaillé toute 
la nuit d'avant... Je vous assure 
que quand on fait ca quelques 
années, on n'a plus qu'une 
envie : passer le reste de son 
existence à dormir | 

« Je préfère travailler pour le ci- 
néma. J'aime la variété. La télé- 
n, c'est formidable ; ça vous 
fait connaitre du public, ça vous 
ouvre toutes les portes, mais 
pour ce qui est du travail ргорге- 
ment dit, les personnages offrent 
une plus grande variété au grand 
écran. Il n'y a pas le « méchant » 
standard, la « brave fille » stan- 
dard. C'est plus souple. 

« Le métier d'acteur est très per- 
sonnel, Je ne voudrais pas être 
quelqu'un d'autre », poursuit-elle 
en souriant. « Cela dit, je vou- 
drais bien me trouver à la place 
de certaines autres - Meryl 
Streep, par exemple ». 

La jeune actrice est bien cons- 
ciente du chemin qui lui reste à 
parcourir pour atteindre ce ni- 
veau, mais qui sait ? Peut-être 
un jour les jeunes femmes qui 
vont voir Starfighter se pren- 
dront-elles à espérer se retrouver 
plus tard à la place de Catherine 
Mary Stewart ? 

« Voilà encore une chose qui me 
plait dans ce film », dit-elle. 
« Des millions de gamins le ver- 
ront peut-être ; eh bien, les per- 
sonnages que nous incarnons 
sont de bons modèles. Nous 
sommes de braves gosses, et 
nous vivons une histoire à faire 
rêver n'importe quel adolescent 
normalement constitué. Si on 
nous imite, au moins n'incitons- 
nous personne à prendre de mau 
vaises habitudes », ajoute Cathe- 
rine Mary Stewart avec un sou- 
rire désenchanté. Mais il y a des 
étoiles dans ses yeux bleus lors- 
qu'elle conclut : « Sauf, peut- 
être, à rêver un petit peu... ». 88 
Traduction : Dominique Haas 
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Un dossier établi par 
Caroline Vié et Claude Scasso 


Après avoir assisté à la 


Nos espoirs n'ont pas été 
déçus ! Dario Argento sait 
merveilleusement conter une 
histoire et captiver son public. 
Il a choisi ici de nous faire vivre 
les aventures d'une jeune 
Amíéricaine de treize ans, 
Jennifer, qui vient poursuivre 
ses études dans un collège 
Suisse. Rudoyée par ses 
camarades qui lui envient sa 
parenté avec un acteur célèbre, 


insectes avec lesquels elle a le 
pouvoir de communiquer. Lors 


Jennifer court alors un grave 
danger puisque le tueur, qui l'a 
aperçue, tentera de l'éliminer ! 
Grâce à l'aide d'un 
entomologiste infirme et de son 
singe malicieux, elle prendra 
conscience de l'étendue de son 
don et partira à la recherche de 
l'assassin. Jennifer n'est 
évidement pas au bout de ses 
surprises, et ses découvertes la 
plongeront dans un monde de 
terreur... 


noména réside dans la ma- 

nière dont Argento a décide 
d'appréhender le monde des in- 
sectes. Loin des films-catastro- 
phes et de leurs araignées géan: 
tes, il prend le parti de nous faire 
connaitre les pouvoirs de ces 


L а grande originalité de Phé- 


êtres minuscules, nous les décri- 
vant avec sensibilité. 

Filmés avec un soin méticuleux, 
les petits animaux sont les princi- 
pales vedettes de Phénoména 
puisque ce sont eux qui condui- 
sent Jennifer au meurtrier en lui 
faisant percevoir des éléments 
invisibles pour l'œil humain 
Dario s'est attaché en les décri- 
vant à respecter l'exactitude 
scientifique dans ses moindres 
détails. Ainsi, c'est la « Grande 
Sacorphaga », mouche réputée 
pour son aptitude à découvrir les 
cadavres, qui guide la fillette 
vers l'antre du monstre ! C'est 
également grâce à une luciole 
que l'héroïne met la main sur un 
indice révélateur et c'est par les 
veux des vers qu'elle découvre 
que sa meilleure amie a été as 
sassinée. Les insectes donnent à 
Jennifer une perception suplé 
mentaire de notre monde ; Dario 
Argento nous les montre dans 
toute leur intelligence et leur 
beauté, nous faisant prendre 
pleinement conscience de leur 
utilité. 


ከ n'a pas toujours été aisé de di 
riger des comédiens aussi mobi- 
les que les insectes. Nous vous 
avions décrits, voici quelques 
mois, les divers procédés em 
ployés par Luigi Cozzi et son 
équipe pour parvenir à obtenir 
l'obéissance des mouches et des 
abeilles. Ce travail n'a pas été 
vain puisque les Séquences d'in- 
sectes s'intàgrent superbement à 
l'ensemble du film. Merveilleuse 
ment mis en valeur par l'éclai 
rage aux fibres optiques,ils sont 
privilégiés par de nombreux gros 
plans particulièrement є esthéri- 
ques ». Dario n'a pourtant pas 
joué à fond la carte des mouve 
ments de caméra complexes 

contrairement à son habitude, il 
s'est résolument tourné vers une 
forme de cinéma plus classique, 
plus « américaine ». Les prises 
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de vues et le montage semblent 
s'être assagis pour donner toute 
leur valeur à l'histoire et au jeu 
des acteurs. Il пе faut donc pas 
espérer trouver dans Phénoména 
les prouesses techniques qui 
nous avaient enchantés dans 
Suspiria et dans Ténèbres. Dario 
Argento a préféré diriger notre 
attention sur les subtilités de son 
scénario, et le plaisir que l'on 
éprouve face à ce changement 
est différent mais tout aussi ap 
préciable que celui auquel il nous 
avait accoutumés. Le réalisateur 
n'a pas renoncé à ses caméras 
favorites mais a simplement 
rendu leurs interventions plus 
discrètes que par le passé. 11 
continue d'étudier les possibilités 
de la snorkel (qu'il avait décou- 
verte pour Profondo Rosso), 
poursuit ses essais sur la louma 
et fait méme appel a la steady 
cam même si la contribution de 
ce matériel sophistiqué est limité 
à l'extréme. Cette apparente 
simplicité ne nuit pas à Phéno- 
ména dans la mesure où le ci- 
néaste n'a pas hésité à recourir à 
un montage précis et approprié 
pour communiquer au spectateur 
un sentiment d'angoisse. 


LES DECORS 
DE PHENOMENA 


On sait que Dario Argento s'est 
toujours intéressé de très près 
aux lieux dans lesquels se dérou- 
lent ses actions macabres. Pour 
Phénoména , il a adopté le parti 
de la sobriété. [| ne faut pourtant 
pas croire que les décors ont été 
négligés : Luciano Spadoni s'est 
chargé de les rendre crédibles et 
il y est parfaitement parvenu. 
Décorateur réputé, Spadoni fut le 
responsable des scénes italien- 
nes du Parrain n? 2 et des oasis 
de Sahara . Pour sa première col- 
laboration avec Argento, il a dû 
reconstituer l'intérieur d'un ap- 


partement typiquement suisse 
ainsi que le laboratoire de l'ento- 
mologiste. « J'ai fait beaucoup 
de recnerches s, nous explique-t- 
il, « le but était d'obtenir un 
décor qui corresponde au désir 
de Dario : qui soit à la fois crédi 
ble et cinématographique. La réa- 
lité ne sert que de référence 
parce qu'elle n'a pas toujours de 
rapport avec ce que souhaite voir 
le public. Je me souviens d'un 
film de Salvatore Samperi pour 
lequel je devais faire l'intérieur 
d'une chambre de grand hôtel. / 
n'existe pas de grandes cham- 
bres dans ce genre d'hótel mais, 
pour que le public y croie, il fal- 
lait un grand décor que nous 
avons été obligés de cons 
truire ». En alliant réalisme et ci- 
néma, Spadoni donne à Phéno- 
ména une authenticité totale : le 
professeur Armati, entomolo- 
giste de renom, n'a pu retenir 
des cris d'admiration devant le 
cabinet de travail de Donald Plea- 
sence, et la maison de la direc 
trice du collège est criante de vé 
rite. «Il faut donner de 
nombreux points de repére pour 
crédibiliser les personnages aux 
yeux de l'audience », déclare Lu- 
ciano Spadoni. « Je cherche 
donc à offrir au spectateur un ar- 
rière plan qui ne fait pas à pro- 
prement parler partie du décor 
utile mais qui est en connection 
avec les protagonistes et leurs 
actions. J'ai, par exemple choisi 
soigneusement les livres de la bi- 
bliothéque de la directrice : si la 
caméra s'approche incidemment 
des rayonnages, la caligraphie 
des titres ne doit pas détonner 
avec la fonction de cette femme. 
Même si l'on ne remarque pas 
consciemment ces détails, ils ont 
une importance capitale dans 
l'élaboration du décor ». 

Dario Argento a également 
confié à Spadoni la construction 
du couloir que Jennifer parcourt 
dans ses rêves. Le décorateur a 


créé pour ses séquences une ma- 
quette à l'échelle du couloir réel 
« Cela permettait d'avoir un 
éclairage uniforme et de propor- 
tionner la taille des portes de ma- 
nière exacte » confie-t-il, Le ré- 
sultat est étonnant puisque ce 
couloir de deux mêtre de long ра: 
rait interminable et profondé- 
ment inquiétant : grâce aux éclai- 
rages blancs soigneusement 
dosés par Romano Albani, nous 
nous sentons tout de suite au 
cœur même du cauchemar. « Le 
directeur de la photographie et le 
décorateur doivent travailler en- 
semble », poursuit Spadoni, 
« les indications de lumières sont 
rarement décrites dans le scéna- 
rio : on ne donne jamais de des- 
cription précise des lieux. Je dois 
donc placer fénétres et sources 
de lumiére en fonction d'un ac- 
cord précis avec le chef-opéra- 
teur. Lorsque celui-ci désire quel- 
que chose de particulier, je dois 
me plier à cügolonté ». Il appa- 
rait à chaque instant de Phéno- 
ména que les deux hommes sont 
parvenus à s'entendre. Même si 
les décors du film sont moins 
spectaculaires que ceux d' In- 
ferno ou de Suspiria , on ne peut 
que s'émerveiller de leur justesse 
et de l'intelligence de leur 
conception. 


1A FOLIE 
DU HARD-ROCK 


Qui aurait pu deviner que Dario 
Argento nous faisait des cachot- 
teries lorsque il nous déclarait ne 
pas vouloir de musique dans son 
nouveau film ? [| était certes in- 
concevable d'imaginer une 
ceuvre de Dario bercée par les 
seuls souffles du Foehn. Il faut 
pourtant se rendre à l'évidence : 
Argento ne nous avait mentis 
que par ommission puisque le 
vent est omniprésent d'un bout à 
l'autre de Phénoména, Violent et 
redoutable, il apporte à l'histoire 


Jennifer Connely, l'héroïne de Phénoména, à laquelle le regard d'Argento confère une beauté 
auréolée de mystére. 


un élément d'angoisse profonde. 

Les nombreux plans des arbres 

secoués par l'orage nous rappel 

lent sans cesse la force de la na- 
ture et ses influences sur les 
hommes. Pour son film le plus 
« écologique », le cinéaste tire 
parti de chaque son, nous livrant 
ici sa bande sonore la plus tra 

vaillée et la plus réussie. Pour la 
musique, il a fait appel à plu 

sieurs compositeurs venus d'ho- 
rizons trés différents. Citons, 
tout d'abord, Claudio Simonetti, 
membre glorieux du groupe Go 

blin, qui signe le thème du film, 
nous permettant ainsi de retrou- 

ver les mélodies synthétiques 
qu'affectionnent les fans de 
Dario. Nerveuse et entrainante, 
sa musique se préte parfaitement 
au clip qu'elle a inspiré. Il faut 
pérer que la télévision francaise 
nous le fera vite découvrir puis- 
qu'il s'agit des premières armes 
d'Argento dans ce domaine. Le 
cinéaste a également repris plu. 
sieurs scénes de Phénoména 
pour concocter un autre vidéo: 
clip sur la partition de Bill 
Wyman. On peut s'étonner de 
voir le bassiste des Rolling 
Stones participer à un film ita- 
lien : il y trouve pourtant une 
place de choix et sa contribution 
constitue une réussite apprécia- 
ble à ajouter aux qualités de Phé- 
noména. Quant aux groupes de 
hard-rock, Iron Maiden, Motor 
Head et Andy Sex Gang, ils ap- 
portent au film une énergie salu- 
taire et libératrice ! Incorporée à 
l'action de manière à surprendre 
et à « secouer » le public, leur 
musique parvient sans peine à ce 
résultat : l'adjonction de leurs 
chansons se révèle une idée 
forte et réussie. Les nostalgiques 
qui ne pouvaient se résoudre à la 
séparation des Goblin seront 
ravis d'apprendre que le groupe 
s'est reformé pour collaborer à 
Phénoména. Le premier pas 
étant fait, on peut présager qu'ils 
n'en resteront pas là et qu'ils 
continueront longtemps à nous 
enchanter par leurs mélodies en- 
voûtantes. En attendant, l'ama- 
teur pourra toujours les aperce- 
voir sur l'écran de télévision de la 
compagne de chambre de Jenni- 
fer, et entendre quelques ac 
cords de Zombie, l'un de leur 
plus beau succès. 


LE SUCCES 
DE PHENOMENA 


Extrémement populaire dans son 
pays, Dario connait en Italie un 
succès considérable avec sa 
nouvelle production. Classé en 
onzième position après Gremlins 
et Ghostbusters , le film enthou- 
siasme le public transalpin depuis 
le mois de janvier. Oeuvre per- 
sonnelle et familiale (Fiore Ar- 
gento joue le rôle de la première 
victime tandis que la toute jeune 
Asia prête sa voix au monstre), 
Phénoména est le premier film 
que Dario produit seul. C'est 
peut-être ce qui explique ce ton 
si différent des œuvres précé- 
dentes. Quoi qu'il en soit, le but 
recherché est atteint : pénétrons 
donc, sans plus tarder, dans 
l'univers de Phénoména avec ses 
principaux protagonistes... 


L'Ecran : Phenomena semble être 
ton œuvre la plus personnelle, celle 
où l'on te retrouve le mieux. As-tu 
choisi volontairement de te démar- 
quer de tes films précédents ? 

Dario Argento : Phenoma est un 
film visionnaire. On y retrouve en 
effet beaucoup d'éléments qui se 
rapportent à ma vie. Le person- 
nage principal a l'âge de ma fille 
ainée, Fiore, et je me suis beau- 
coup inspiré de ses réactions 
pour écrire le scénario. Lorsque, 
par exemple, Jennifer se plaint 
d'être obligée de voir plusieurs 
fois les films de son père, elle ne 
fait que reproduire une conversa- 
tion que j'ai surprise entre Fiore 
et ses amies. Tout comme Jenni- 
fer, ma fille est souvent sollicitée 
par ses relations qui désirent ob- 
tenir mon autographe ou qui sou 
haitent me rencontrer. Et puis, 
dans le film, Jennifer est végéta 
rienne, comme moi-même. 

Tu mets souvent en scène des jeunes 
files. T'intéresses-tu particulièrement 
au monde de l'adolescence ? 

Ce n'est pas tant le monde de 
l'adolescence qui me fascine que 
celui de la famille. Ce thème m'a 
toujours obsédé parce qu'il me 
semble que la famille représente 
l'origine du mal dans notre so- 
ciété. Phenomena me permet de 
disserter de nouveau sur cette 


DARIO ARGENTO : 
LE MAITRE- D'OEUVRE DE PHENOMENA 


idée. Pour moi, le collège repré- 
sente une immense famille où les 
directrices et les élèves sont au- 
tant de mères et de sœurs. Cela 
me permet d'étudier les rapports 
entre parents et enfants et les 
difficultés qu'il y a à conquérir sa 
liberté au sein de ce schéma re- 
foulant. 

Tu n'hésites pas à assassiner ta pro- 
pre fille, Fiore, au tout début du film. 
Est-ce là ton moyen de lutter contre 
les règles de la famille ? 

Il suffit de voir la manière dont je 
traite les personnages interprétés 
par ma fille et par mon ex-femme 
pour comprendre à quel point 
mon film est cedipien ; la mére et 
la fille y sont mises à rude 
épreuve ! Il en уа de méme pour 
la fête де Noël : j'aimais beau- 
coup l'idée que ce symbole de 
réjouissances familiales soit, 
pour Jennifer, subi comme étant 
le jour du départ de sa mère. 
Tout le monde trouve que Noël 
est forcément beau et gai or ce 
n'est pas toujours la réalité. 
Contrairement à tes autres films, tu 
ne privilégies par l'horreur graphique 
dans Phenomena. Pourquoi les pre- 
miers meurtres du film sont-ils si 
« soft» ? 

Je voulais que la fin du film soit 
inattendue, que le spectateur, 
durant la dernière demie-heure, 


se sente dépassé par un « hima 
laya » de violence. Je souhaitais 
qu'à partir d'un instant précis, 
tous les protagonistes se retrou- 
vent dans une maison et que, 
comme dans le cháteau de Dra- 
cula, il s'y passe des choses ter- 
ribles ! Le début du film est tran 
quille et élégant mais le long final 
est réellement horrible ! 

Il semblerait que tu te laisses guider 
par un instinct infaillible au moment 
de l'écriture de tes films. 

Tout à fait ! Je me laisse porter 
par un automatisme comme le 
faisaient les écrivains surréalistes 
quand ils se mettaient devant 
leur machine et écrivaient au fil 
de leur pensée. Je ne sais plus, 
aprés coup, comment les idées 
me sont venues ; je ne suis pas 
capable d'expliquer le « pour- 
quoi » de certains détails quand 
le film est terminé. Et les images 
me viennent si nombreuses qu'il 
me faut plusieurs mois pour pou- 
voir les mettre en forme. Lorsque 
j'écris, je ne pense pas à mes 
films en termes d'histoires : je 
recherche avant tout à transcrire 
des images. 

Pensais-tu déjà à Donald Pleasence 
quand tu as écrit le film ? 

Je ne pense jamais aux comé 
diens en écrivant un scénario : je 
pense en premier lieu à l'aspect 


(Photo : Cloude Scosso 


général du film puis je me mets à 
rechercher les visages qui corres 
pondent aux personnages que 
j'ai créés. Si je m'imagine un ас: 
teur précis, je fais des erreurs 
parce que je tiens compte de sa 
personnalité et des films dans 
lesquels je l'ai vu jouer. Je pré 
fére donc faire mon casting 
aprés l'écriture du script 
Pourquoi as-tu choisi Donald Plea 
sence ? 

ll y a des années que je voulais 
travailler avec lui parce que c'est 
un grand comédien qui connait 
parfaitement bien ce genre de 
film. C'est un homme très doux 
qui n'avait qu'une crainte : per 
dre la vedette face au singe. Il 
me disait tout le temps : « Le pur 
blic ne fera pas attention à mon 
jeu, méme si je fais des choses 
incroyables, il ne regardera que 
le singe... » 

Il est vrai que le singe est remarqua: 
бів... 

Je l'ai trouvé dans un cirque rou 
main et il a été merveilleux. J'ai 
une grande expérience des ani 
maux — puisque j'en ai utilisés 
dans la plupart de mes films — 
et je sais qu'il faut se montrer 
trés humain avec eux. Le singe, 
Tanga, était extraordinaire : il me 
suffisait de lui montrer la scène 
et il la reproduisait exactement 
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Le truculent duo formé par Donald Pleasence et la guenon 
Tanga qui saura lui démontrer son attachement. 


il comprenait bien plus vite que 
les acteurs ! 

Tu n'as donc jamais eu à utiliser les 
masques de singe créés par Sergio 
Stivaletti ? 

Je pensais au départ que ces 
masques seraient d'une néces: 
sité absolue mais je me suis vite 
rendu compte que le singe était 
capable de tout faire, Même lors- 
qu'il lui arrivait de manier des 
objets tranchants, il s'exécutait 
sans rechigner. Mieux qu'un ac 
teur ! Il nous suffisait simple- 
ment de prendre la précaution de 
lui donner des armes en caout- 
chouc afin d'assurer la sécurité 
des comédiens 


Craignait-il les scènes de violence ? 

Pas du tout! [ዘ а été, au 
contraire, très difficile de lui faire 
manifester de la tendresse pour 
Jennifer lors de la scène finale du 
film. ዘ en était venu à détester la 
petite à la suite d'une scène chez 
l'entomologiste — il s'agit de 
celle oü le singe et Jennifer utili 
sent un monte-charge pour at- 
teindre le premier étage de la 
maison. Le moteur a eu un raté, 


le singe a pris peur et il a mordu 
Jennifer à la main. Cela a provo- 
qué une grande colére chez son 
dresseur qui l'a battu. Aprés cet 
incident regrettable, le singe re 
fusait de s'approcher de la fille. ዘ 
a méme fini par s'échapper et 
nous avons dû le poursuivre avec 
des gendarmes durant trois jours 
avant de le retrouver caché dans 
une forét ! 


PRIVILEGIER 
LES INSECTES... 


D'où t'es venue l'idée de la communi- 
cation avec les insectes ? 

J'ai beaucoup étudié le livre du 
Professeur Leclerc, « L'Entomo- 
logie et la médecine légale », 
dans lequel j'ai appris que, en 
certains cas, on faisait appel à 
un entomologiste pour résoudre 
des affaires de meurtre. Celui-ci, 
rien qu'en étudiant les insectes 
qui se trouvent dans la pièce, 
peut déterminer l'heure et certai- 
nes des circonstances du crime. 
Par exemple, si l'homme a hurlé, 
il a tué certains papillons qui ne 


supportent pas une forte inten: 
sité de la voix. 


Est-il vrai que certaines mouches, les 
« Granda Sarcophaga », peuvent 
aider à découvrir les cadavres ? 

Bien sûr | On raconte à ce 
propos une histoire fascinante : il 
parait qu'en 1950, on a retrouvé 
un grand nombre de ces mou 
ches sur les cadavres de cinq 
soldats italiens perdus dans le 
Sahara. Un entomologiste en a 
déduit que ces mouches avaient 
dû parcourir 500 kilomètres afin 
de découvrir ces corps... car 
elles ne vivent qu’en bord de 
mer ! Ce qui signifie qu'elles ont 
repréré les cadavres à 500 kilo 
mètres de distance ! Après cela, 
comment douter de la télépathie 
des insectes.. 

Au moment où nous suivons la 
« Granda Sarcophaga », tu utilises 
pour la seule et unique fois dans le 
film. la louma. Pourquoi un usage si 
ponctuel ? 

C'était une maniére de surpren 
dre le spectateur : ici, l'emploi de 
la louma était indispensable. Jen 
nifer vient de quitter la maison et 
nous restons, selon un cadrage 
très classique, sur l'homme qui 
la regarde s'éloigner par la fené- 
tre. Le spectateur croit que tout 
est fini mais là, je me mets en 
mouvement, je suis la mouche et 
vole avec elle à travers toute la 
maison jusqu'à ce petit détail 
que Jennifer n'avait pas remar. 
qué... 


Tu nous avais habitué avec tes précé- 
dents films à de nombreuses proues- 
ses de caméra mais ici, tu restes très 
Sobre. On trouve méme trés peu de 
ces gros plans si caractéristiques de 
ton style habituel. 

Il y a effectivement trés peu de 
gros plans sur les acteurs et les 
objets parce que j'ai voulu privi- 
légier les insectes. A partir du 
moment où je décidais de les 
montrer en macro, ils acqué- 
raient le privilège des gros plans. 
Et je désirais montrer leur visage 
parce que je les trouve trés 
beaux. Une abeille filmée de trés 
prés peut ressembler à un petit 
léopard. Je trouve tous les insec- 
tes magnifiques ! 


Une pensionnaire prise au piège inextricable et meurtrier rigé par Dario Argento. 


Comment s'est passé ton travail avec 
Luigi Cozzi ? 

11 travaillait d'après mes dessins 
Car nous avions un storyboard 
trés strict. J'aime beaucoup 
Luigi. Certains des films qu'il a 
réalisés sont bons, d'autres 
moins, mais je sais qu'il a sou 
vent rencontré de gros problè- 
mes de production. C'est l'un 
des plus grands fans de science. 
fiction que je connaisse | Il pos 
sède en cassettes la plupart des 
films du genre : il en a au moins 
1 500 ! 

Comment as-tu conçu le monstre ? 
J'ai fait des recherches dans des 
bandes dessinées et dans des 
livres. Je voulais un monstre très 
Vieux et un monstre trés jeune et 
il a été difficile de trouver quel 
que chose d'original. 


UN NOUVEL EMPLOI 
DE LA MUSIQUE 


Lorsque nous t'avions rencontré, à із 
fin du tournage, tu nous avais décla 
rés que tu ne voulais pas d'autre mu- 
sique que le vent pour Phenomena. 

Je vous ai menti ! Je savais déjà 
que je voulais autre chose mais 
je désirais pouvoir y penser en 
paix. En fait, j'avais méme déjà 
pris contact avec Bill Wyman 
mais j'avais préféré ne rien dire ! 
Pourquoi avoir fait appel à des grou- 
pes de hard-rock ? 

Le hard-rock donne un contraste 
trés direct avec l'image, Lorsque, 
par exemple, on entend la chan. 
son interprétée par Motorhead 
aprés la mort de Pleasence, on 
ne peut que ressentir une impres. 
sion de choc. 

La musique a-t-elle été écrite expres 
sément pour le film ? 

Bien sür ! J'ai passé trois jours à 
Londres durant lesquels j'ai ren 
contré Wyman, Iron Maiden et 
Motorhead. Andy Sex Gang et 
Simon Boswell - un ex 
Cramps- sont même venus tra. 
vailler chez moi. J'ai donc eu un 
contact direct avec tous les 
groupes que j'ai utilisés et, par 
ailleurs, j'ai convaincu les Goblin 
de se réunir exceptionnellement 
pour l'un des morceaux du film 
Avec Phenomena, tu t'es également 
mesuré aux problèmes de la produc: 
tion. Comment as-tu ressenti cette 
expérience ? 

C'est la première fois que je 
cumulais autant de responsabili 
tés sur un film. En réalité, j'ai 
beaucoup apprécié le fait d'avoir 
un contróle total sur mon ceuvre. 
Par ailleurs, tu as également permis 
l'éclosion des talents d'un nouveau- 
venu dans les effets spéciaux, Sergio 
Stivaletti. Penses-tu le réemployer ? 
Sergio a un réel talent et je lui ai 
déjà donné de nouveaux travaux. 
Il collabore en ce moment même 
à la conception d'effets scéni- 
ques et de maquillage pour un 
opéra, Rigoletto, que je mettrai 
en scène. J'ai revu l'œuvre de 
Verdi, faisant, par exemple, du 
personnage du Duc, un vampire 
au crâne rasé et à la dentition en 
acier. Le spectacle sera donné 
lors de quatre représentations 
exceptionnelles à partir du 20 
juillet prochain film au Sferisterio 
di Macerath à Rome. Par ailleurs, 
Sergio travaille également sur le 
film de Lamberto Bava que je 
produis intégralement. 

Peux-tu nous parler de ce projet ? 
J'ai écrit le scénario avec Lam- 


berto sur une de ses idées origi- 
nales, puis je l'ai aidé à réunir 
l'argent nécessaire mais je ne 
participerai pas à la réalisation. | 
s'agira d'un film pour cinéphiles 
puisque l'histoire se passe entié- 
rement dans un cinéma. Le per- 
sonnage principal connait bien 
les lieux, dont il aime chaque re- 
coin, de la caisse aux toilettes ; 
tout comme Lamberto et moi, 
c'est un fou du cinéma. Mais 
bientót, un événement va dé- 
chainer tous les cauchemars qui 
ont été vécus dans la salle et les 
images qui se sont accumulées 
au cours des années vont atta 
quer le public ! Toute l'histoire 
sera traitée en huis-clos dans 
cette salle de cinéma populaire 
romaine qui ressemble beaucoup 
au Brady. La plupart des scènes 
d'action seront tournées à la 
steady-cam. 

Avez-vous déjà sélectionné des 
comédiens ? 

Vincent Price a été pressenti 
pour interpréter le róle d'un 
aveugle cinéphile qui ne peut, 
bien entendu, qu'entendre la mu 
sique et les dialogues des films 
ll vient dans ce cinéma accompa: 
gné par une jeune fille qui lui dé 
crit les images. Price a accepté le 
rôle mais nous rencontrons en- 
core quelques difficultés auprès 
des distributeurs aussi, rien n'est 
encore sûr. 

Qu'est-il advenu du projet Evil Dead 
n° 2 auquel tu nous avais déclaré de- 
voir collaborer ? 

Sam (Raimi) a eu de grands pro 
blèmes avec son dernier film, 
Crimewave : il travaille sur ce 
film depuis un an, ce qui a beau 
coup retardé notre projet 


commun. Dès que Crimewave 
sera terminé, je partirai à Détroit 
pour lui en reparler. Si tout se 
passe comme prévu, le film de 
vrait se tourner à Détroit et en 
Tunisie. 

Et pourquoi n'as-tu pas collaboré 
comme prévu à Day of the Dead de 
George Romero ? 

Parce que le film coûtait trop 
cher. Pour nous autres, euro 
péens, il est devenu impossible 
de traiter en dollars. Cela aurait 
été faisable il y a deux ans mais 
aujourd'hui, il m'aurait fallu réu. 
nir la moitié du budget du film 
soit cinq millions de dollars 
C'était impossible. J'ai perdu un 
mois à travailler sur ce film mais 
j'aime le scénario : ce sera très 
mystique et trés bon. 

Aurons-nous un jour le plaisir de te 
voir collaborer avec cet autre grand 


maitre de l'horreur qu'est Stephen 
ing ? 


J'ai rencontré Stephen avant 
qu'il ne soit connu. Nous avons 
essayé de travailler ensemble à 
plusieurs reprises mais nous ne 
sommes arrivés à rien de bon 
J'avais envie d'écrire mes pro 
pres histoires et lui les siennes ; 
nous ne sommes jamais parve- 
nus à nous mettre d'accord mais 
nous sommes restés bons amis, 

Quel se ton prochain film en tant 
que réalisateur ? 

Je vais enfin mettre en scène le 
troisième volet du triptyque des 
« Mater ». L'histoire se déroulera 
à Rome et Jennifer Connelly in- 
terprétera le rôle principal. Sur ce 
sujet, je ne peux rien dire de plus 
car je n'ai que de vagues idées 
générales. Le tournage ne débu 

tera pas avant juin 1986 


Théátrale et superbe, hideuse et 
tragique, la mort inéluctable s'acharne sur les jeunes victimes 
de Phénoména. 


SERGIO STIVALETTI : 
LE MAGICIEN DE PHENOMENA 


faisait appel à moi pour 


l'âge de 27 ans, Sergio 

Stivaletti vient de réaliser 

la majorité des prodiges 
regroupés sous le qualificatif 
«effets spéciaux » qui parsè- 
ment Phenomena. Une lourde 
fonction pour un homme jeune 
27 ans, c'est aussi le résultat de 
longues périodes d'exaltation et 
de découragement s'alternant 
avant que le temps ne donne rai- 
son à un travail acharné. Sergio a 
commencé par s'exercer tout 
seul, montant son laboratoire en 
puisant aux sources des revues 
étrangéres et des rares écrits en 
la matière. Il filme ses essais en 
8 mm, plus rarement en 16 mm, 
allant jusqu'à reconstituer sa pro 
pre Guerre des Etoiles. L'art pour 
l'art est onéreux et parallèle- 
ment, Sergio poursuit des études 
de médecine et de dentisterie. 
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Enfin se présente la premiére op- 
portunité. Sergio rencontre An- 
gelo Mattei, qui collabora entre 
autres à Inferno de Dario Ar- 
gento. Mattei lui fait visiter son 
antre, se prend d'amitié pour lui 
et l'engage comme assistant sur 
Murder Obsession de Riccardo 
Fredda. Mattei est un spécialiste 
de la cire et, trés vite, il essaie 
d'imposer ses vues à son nouvel 
apprenti. 

« J'avais pour charge de réaliser 
une téte pour une décapitation 
par serpe. Mattei voulait que je la 
sculpte dans de la cire alors que 
je lui avais proposé une gomme 
spéciale que j'affectionne parti 
culièrement. J'allais céder lors- 
que, heureusement, le réalisateur 
a réclamé que la bouche s'ouvre 
au moment de l'impact. "Dès lors, 
il n'était plus question d'utiliser 
la cire et mon idée a été rete- 
nue ». Le résultat est saisissant 
mais, comme il est de coutume 
en ces cas-là, Mattei seul en re 
tiré le bénéfice. Néanmoins, Ser 
gio Stivaletti continue à l'assis 
ter, créant entre autres choses 
des pistolets en résine pour une 
comédie à petit budget, « parce. 
que à l'époque, la loi sur le port 
d'armes avait été renforcée ce 
qui rendait difficile l'acquisition 
d'un réel pistolet » (sic) 

Toujours aux cótés de Mattei, 
Sergio collabore au tournage de 
Crimes au Cimetière Etrusque, 
pour lequel il fabrique divers 
objets pseudo-égyptiens et de 
hautes statues en polyéthane. Le 
jeune cinéaste qui considére que 
« Ray Harryhausen est la figure 
de proue des effets spéciaux », 
trouve sur ce film l'occasion 
d'exercer ses talents d'anima- 
teur. « Le but était de voir sortir 


des vers d'une photographie. 
J'avais d'abord suggéré de faire 
un agrandissement de la photo et 
d'animer des vers à l'échelle, 
mais il fut décidé de réaliser la 
scéne avec une photo de taille 
normale. J'ai donc dà créer et 
animer des vers de taille nor- 
male, faits en polyéthane autour 
d'une armature métallique ». 

Dés lors, les projets de Sergio se 
multiplient en méme temps que 
les contacts ; de nombreuses op- 
portunités semblent poindre à 
l'horizon lorsqu'il doit interrom- 
pre son travail pour se tourner 
Vers... ses obligations militaires. 
Le retour à la vie civile sera diffi- 
cile. Mais Sergio a de la volonté. 
Il réalise un court-métrage sur 
l'architecture d'une église, en 
16 mm et le vend à la R.A.I. In- 
troduit à la télévision, il conçoit 
les effets spéciaux d'un spot pu- 
blicitaire, ce qui lui donne l'occa- 
sion de s'initier au rotoscope. 
Enfin, la grande occasion à saisir 
se présente : Maurizio Garrone, 
dresseur animalier de cinéma, in- 
troduit Sergio auprés de Dario 
Argento. 

« Maurizio avait visionné mes 
premiers films expérimentaux et 
а été le premier à croire en moi. Il 
m'a fait assister à une réunion de 
préparation de Phenomena du- 
rant laquelle Dario a apprécié cer- 
taines de mes interventions. 
Quelques jours plus tard, je pro- 
posais à Dario certaines solu- 
tions possibles à des effets qu'il 
désirait, parmi lesquels des idées 
pour un costume de singe ». 
Durant les travaux préparatoires, 
il avait en effet été envisagé Tun. 
lisation d'un maquillage pour 
l'apparition du singe. Celui-ci de- 
vant, par exemple, briser une fe- 


Photo 1 : Sergio Stivaletti 
maquille « Patau », sa 


créature (Davide Marotta). 
«t Patau », version 


Photo 2 
subaquatique. 


Photo 3 : « Patau » : masque 


de la version décharnée. 
* 


réalisé par David Cronenberg * Directeur de la photographie : 
: Howard Shore * Directeur artisti- 
i Dick Smith * Production : 
8 avril 1980 à Paris. 
(Kim Obhurts), Patrick McGoohan (Dr. Paul 
(Gaudi), Adam Ludwig (Arnold Crostic), Mi- 
lavor Moore (Trevellyan). 
L'histoire : « Dans une salle de 
scanner (médium doué de 


contrat par i fait de timides 
débuts à la ie BBC « The 


vaut d'obtenir 
Star » dans un 
è , un 

est de nouveau vedette 

d'une série télévisée, « Rafferty », produite pour la C.B.S.. On a pu le voir, plus récemment, dans La 
cible étoilée de John Hough (1978), L'évadé d’Alcatraz de Don Siegel (1979) et Baby de B.W. Norton 
(1984). 


Jennifer O'Neill est née le 20 février 1949 à Rio de Janeiro (Brésil) de mère anglaise et de père hispano- 
irlandais. X encore qu'un bébé quand ses parents s'installent aux Etats-Unis, d'abord à New-Ro- 
ghelle dans le Michigan, puis à Wilton dans le Connecticut, enfin à New York où elle étudie à la Dayton 
School et à la Professional Children'School. A quinze ans, elle devient mannequin. En moins d'un an. 
est l’un des cing modèles les plus côtés de New York et travaille avec les plus grands photographes, 
Richard Avedon, Irving Penn (frère d'Arthur Penn) et Jerry Schatzberg. À dix-sept ans, elle pose pour la 
Couverture de Vogue, ainsi que de Seventeen, et travaille pour les plus grands couturiers, tel Chanel et 
Balenciaga. C'est alors que les producteurs s'intéressent à elle. Joseph E. Levine lui 
avec un acteur encore peu connu, James Caan. Les contrats qu'elle signe, consécutivement à ce test, avec 
Avco Embassy et Paramount demeureront non-productifs et seront annulés. A cette méme époque, elle 
Suit des cours d'art dramatique sous la direction de Robert Modica à la fameuse Neighborhood Playhouse 
de Sanford Meisner à New York. Elle fait ses débuts à l'écran en apparaissant brièvement dans For Love 
of Ivy, puis dans Futz, Elle est ensuite co-vedette de Glass Houses, mais le film ne sera distribué qu'en 
janvier 1972. Elle va étre révélée, comme tant d'autres comédiennes avant elle, par Howard Hawks dans 
son dernier film, Rio Lobo. Quatre mois plus tard, Summer of'42 la rend célèbre, Parallèlement à ses 
activités cinématographiques, Jennifer O'Neill se produit dans un night-club et dans une comédie musicale 
télévisée de la NBC, « The London Bridge Special », réalisée par David Winters et interprétée par Tom 
Jones. En outre, elle écrit des poèmes, est photographe, écrit des scénarios et compose des chansons, Jen- 
nifer O'Neill a obtenu le Pix de la Meilleure Actrice de l'Année au Festival du Cinéma en Yougoslavie 
(1973), deux prix, dont l'un en 1974, décernés n des directeurs de Salles (National Associa- 
ion of Theatre Owners), le prix d cilleure actrice aux festivals de St-Vincent et de San Sebastian 
insi qu'un Prix Spécial pour sa contribution à l'Art Cinématographique au Festival de Miami en 1978. 


REPO MAN 


U.S.A., 1984. Un film écrit et é par Alex Cox є Directeur de la photographie : 
Robby Muller * Montage : Dennis Dolan * Musique : Tito Larriva, Steven Hufsteter є 
Effets spéciaux : Robby Knott, Roger George * Son : Steve Nelson * Production : Univer- 
sal * Distributeur : Coline * Durée : 92 mn * Sorti le 19 juin 1985 à Paris. 


Interprètes : Harry Dean Stanton (Bud), Emilio Estevez (Otto), Tracey Walter (Miller), 
Olivia Barash (Leila), Sy Richardson (Lite), Susan Barnes (agent Rogers). 
L'histoire : « Otto est un « repo ma vole des voitures légalement. 1] doi récu- 
pérer une Chevrolet, pour une récompense fabuleuse de 20 000 dollars. Mais il n'est pas 
tout seul. D'autres veulent la voiture, et feront tout pour la prendre. Le risque est énorme, 
parce que le coffre recèle quelque chose d'incroyable qui pourrait les anéantir tous... » 


tourna 
.«Ona 


les dix premières minutes et s'emporta en hi 
Il n'y a pas de gens comme ca ! Je 
! >. Sleep is for Sissies me valut le Prix Jack 


une autre histoire, de Harry Harrisson : 
Man, Alex Cox a travaillé dans ши 


Me Deadly d'Al- 
els sont Sergio 


Emilio Estevez, qui incarne le personnage principal, celui d'Otto, jeune punk déçu par la 
tournure que prend sa vie et qui se trouve entraîné par des < récupérateurs » d’automobi- 
les, est né à Manhattan. Fils de Martin Sheen (Apocalypse Now), il vint habiter Los Ange- 
les et fréquenta les écoles dé la région. Quand il eut terminé sa scolarité, après avoir aussi 
étudié dans les écoles de théâtre et participé à différents stages, il décrocha son premier 
rôle à la télévision dans Seventeen Going Nowhere. On l'a vu dans de nombreuses drama- 
tiques TV, et sur scène, au Burt Reynolds Dinner Theatre en Floride dans < Mr. Roberts > 
et < Charley's Aunt > à Los Angeles où il incarnait le rôle principal. Son rôle le plus 
connu est celui de Two-Bit Matthews dans The Outsiders de Coppola. Il a fait ses débuts 
cinématographiques dans Tex, avec Matt Dillon, et on l'a vu récemment en champion de 
jeux vidéo dans Nightmares. Il vient de prendre une option sur le livre < That Was Then, 
This is Now » écrit par S.E. Hinton, l’auteur de Outsider, pour un long métrage éventuel 
ll se produirait. 
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(G. Romero) 

C 2.28 — N 39.74 

Mary Mary Bloody Mary 
(J.-L. Moctezumo) : € 9.46 
Mary Poppins (R. Stevenson) 
N31.67 

Masque d'Or (Le) 
(C. Brobin) : N 8. 
Massacre À La 
Tronçonneuse 
(T. Hooper) : ር 9.45 
Massacre Des Morts-Vivants 
(Le) (J. Grau) : N 13.74 
Massacres Dans Le Train 
Fantôme (T. Hooper) 

C 19.69 

Mausoleum (M. Dugan) 

C 41.20 

Meatcleaver Massacre (E 
Lee) : N 2.16 

Megaforce (Н. Needham) 
N27.7 


Mercenaires De l'Espace 
(Les) (4. Mukora: 


Messiah Of Evil (G. Katz) 
С4.98 

Metal Hurlant (G. Potterton) : 
С 21.72 

Meteor (R. Neame) 

C 12.106 — N 32.66 
Metropolis (F. Lang) 

C 47.66 — F 47.23 
Meurtre Au 43* étage 

(1. Carpenter) : N 34.68 
Meurtre Par Décrêt 

(B. Clark) : N 10.718 — N 
37.65 

Meurtres à Domicile 

(M. Lobet) : N 29.6 
Meurtres A La Saint- 
Valentin (G. Mibralko) 

N 23.20 

Meurtres En Direct 

(R. Brooks) : N 28.20 
Meurtres En 3 D (5. Miner) : 
D 31.73 — F 33.75 


(L. Cohen) : N 10.718 — N 


35.60 
Mil Neuf Cent Quarante Et 
Un (5. Spielberg) - C 13.68 
Neuf Cent Quatre Vingt 
Quatre ((M. Radfort 
A 48.20 — D 48.48 — С 


50.4 — F 80.6] 
Miracle Des Loups (Le) (R 
Bernard) : N 12.114 


Iv 


To 


Monde de Yor (Le) 
(A. Margheriti) : € 36.46 


Diable (Le) (R. McDougall) 
N 8.114 — N 49.11 

Mondo Cartoon : N 13.74 
Mondwest (M. Crichton) 

N 20.59 — N 32.66 
Monsieur Joe 

(E. Schoedsack) : C 6.72 
Monster Club (The) (R.-W 
Boker) : D 15.14 — C 22.17 
Monstre (Le) (V. Guest) 

N 41.72 

Monstre Du Château (Le) 
{L. Merino) : N 1.75 
Monstre Du Train (Le) 

(R. Spottiswoode) : N 19.77 
“Monstre Est Vivant (L 
(L. Cohen) : N 33.66 
Monstre Qui Vient De 
l'Espace (Le) (W. Sachs) : 

N 18.44 

Monstre Sans Visage (Le) (F 
Mendez) : N 31 
Monstres De l'Apocalypse 
(Les) (T. Yamauchi) : М 2.118 


Perdu (Les) (I. Honda) 
N1.78 

Monstres Sont Toujours 
Vivants (Les) (L. Cohen) 
N9. 
Monstrueuse Parade (La) 

(T. Browning) : N 20.60 
Montagne De Dieu 
Cannibale (La) (5. Martino) 
N 7.110 

Montagne Ensorcelée (La) 
(J. Hough) : N 1.74 
Montclare, Rendez-Vous De 
l'Horreur (Т. Williams) : 

С 25.75 — М 39.70 
Moonraker (L. Gilbert) 

D 10.12 — N 32.66 
Morsures (A. Hiller) 

C 13.69 — N 44.8] 

Mort Aux Enchéres (La) 

(R. Benton) : C 31.79 — Е 
32.39 — N 44.80 

Mort En Direct (La) 

(B. Tavernier) - C 13.70. 
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(M. Crichton) : C 6. 
34.61 

Mortuary (H. Avedis) 

C 36.43 

Motel Rouge (Le) (R Erie 
N 14.73 

Mother's Day (C. Kaufman) 


—N 


on 
(R. Freda) : С 18.75 

Mutant (J.-8. Carlos) 

D 45.5 — C 47.29 

Mutant (A. Holzman) 

€ 25.40 — N 34.60 
Mutants De La Deuxième 
Humanité (Les) (V. Dawn) : 
C 49.9 


Simon) 
Mystère Du Cháteau Des 
Carpathes (Le) 


(O. Lipsky) : C 30.29 
Mystère Du Triangle Des 
Bermudes (Le) 

(R. Cardona) : N 6.109 
Mystérieux Dr Korvo (Le) 
(O. Preminger) : N 34.69 


Navfragés De l'Espace (Les) 
(J. Sturges) : N 45.80 

Ne Jouer Pas Avec Les 
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(Н. Delar እአ8.||/ 

Né Pour l'Enfer (D. Heroux) 
N 29.67 

Ne Vous Retournez Pas 

(N. Roeg) : N 33.66 

Nemo (A. Selignac) : A 42.48 
Neuvième Cœur (Le) 

(J. Herz) : C 12.35 
New-York 1997 

(J. Carpenter) : D 17. 16-C 
20.75-C 39.69 

New-York Ne Répond Plus 
(R. Clouse) : NI. 74-N 32.67 
Ni La Mer Ni Le Sable 

(H. Burnley) : N 39.74 

Night Call (J. Tourneur) 

N 49. 
Night Of The Lepus 
(W. Claxton) : C 5.30 
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(J. Stanley) : C 1.29 


Ninth Configuration (The) 
(W. Blotty) : C 14.47 
Notre Histoire (8. Blier) 
C 47.40 

Nouveaux Barbares (Le: 
(E- G. Castellani) : C 47.4 
Nuit De La Métamorphose 
(La) (К. Papic) : C 16.30-N 
45.81 N 2.15 

Nuit De La Mort (La) 


s pG s лиг 


(R. Delpord) : C 14.70 


Nuit Des Extra-Terrestres 
(La) (J.-8. Carlos) : C 12.20 
Nuit Des Masques 

(J. Carpenter) : C 9.28 
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(J. Lieberman) : C 1.30 
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N 24.23 

Nuit, Un Rédeur (La) 

(J. Sherman) : N 15.68 
Nuits De Cauchemar 

(К. Connor) : N 16.75 


O Secredo Da Mumia 
(1. Cardoso) : С 25.78 
Obsédé (L') (W. Wyler) 
N 42.96 


(8. Sagal) 
Octopussy (J. Glen) : C 38.5- 
F 38.49-N 48.80 

Odyssée Sous-Marine (1) 
(D. Petrie) : N 8.114 

Oeil pour Oeil (М. Zarchi) : 
N 36.77 

Of Unknown Origin 

(G.P. Cosmatos) : C 47.32 
Oiseau ou Plumage de 
Cristal ቢገ 

(D. Arg N 36.78 
Oiseau Bleu (L') (G. Cu Kor) 
N 32.67 

On Ne Vit Que Deux Fois 

(L. Gilbert) : N 36.78 
One Dark Night 

(T. McLaughlin) : C 2! 
One Night Stand 

(G. Duigon) : C 47.31 
Onibaba (К. Shindo) : F 42.49 
Opération Plonéte Marsq 

(N. Webster) : М 33.67 

Orco (M. Anderson) : N 4.102 
— N 34.63 

Orphan (The) (J. Ballard) : С 
12.37 

Orphée (J. Cocteau) : N 
20.60 

Orit Of Order (C. Schenkel) 
С 47.31 

Outland (P. Myams) : D 20.4 
= N 31.67 


Pandora Et Le Vaisseau 
Fantôme (A. Lewin) : N 8.114 
Paradis Pour Tous 

(A, Jessua) : N 27.7 


(C. Band) : C 25.47 
Parsifal (H.-J. Syberberg) 
C25.19 

Patrick (R. Franklin) 

C 9.42 — N 31.68 


Petite Fille Au Bout Du 
Chemin (La) (N. Gessner) 
N2.119 

Petite Sœur Du Diable (La) 
(G. Berruti) : N 36.79 
Phantasmes (D. Coscorelli) 
C 10.114 
Phare Du Bout Du Monde 
(Le) (K 
Phenomena (D. Argento) 
А 49.52 
Philadelphia Experiment 

(S. Raffill) : D 45.38 
Phobia (J. Huston) 
C 33.41 — N 36.79 
Piège Mortel (5. Lumet) 
C 33.44 — N 47.8) 
Pièges (R. Siodmok) : N 32.78 
Pique-Nique A Hanging 
Rock (P. Weir) : C 1.75 
— С 23.54 — М 49.80 
Piranhas (J. Don! 
N 8.110 — N 35.60 
Piranhas (J. Cameron) 
C 30.74 — N 45.80 
Pirate Movi Annakin) 
N 30.79 

lage Sanglante (Lo) 
(J. Bloom) : N 21.74 — N 
47.81 
Planète Des Monstros (La) 
(J. Fukuda) : N 6.110 
Planète Des Singes (La) 
(F. Schaffner) - N 12.173 
Planète Interdite (| 
N 2.120 — N 37.62 
Planète Sauvage (La) 
(Laloux-Topor) : № 20.58 
Pluie Du Dial 
(В. Fuest 


Frankenstein Tu Meurs 
(A. Crispino) : N 42.96 


Polyester (J. Waters) 

N 22.73 

Pont De Cassandra (Le) 
(G.-P. Cosmatos) : N 2.120 
Popeye (R. Altman) : N 22.74 
Portrait De Dorian Gray (Le) 
(P. Boutron) ; М 2.120 
Portrait De Dorian Gray (Le) 
(A. Lewin) : N 32.78 
Possession (A. Zulawski) 

C 19.5 — N 31.59 


Poule Aux Oevfs d'Or (Lo) 
(J. Yarurough) : C 4.28 
Poupées Sanglantes Du Dr X 
(Les) (F. Di Leo) : N 31.68 
Poursuite Du Diamant Vert 
(A La) (R. Zemmeckis) 

C 47.36 — F 48.23 
Pousse-Au-Crime (Les) 

(L. Yust) : N 1.74 — N 44.80 
Pouvoir Des Plantes (Le) 

(J. Sarno) : С 12.39 

Power (The) (J. Obrow) 

D 46,30 et 47.29 

Р teurs (Les) (T. Scott) 

A 28.6 — A 34.16 

D 36.6 — F 36.47 
Prémonition 


Prix Du Danger (Le) 

(Y. Boisset) : C 32,44 

F 32.40 — N 43.60 

Proies De l'Avto-Stop (Les) 

(P.-F. Campanile) : М 31.80 

Proies Du Vampire (Les) 

(F. Mendez) : C 30.33 

Prophecy-Le Monstre 

(D. Frankenheimer) : М 11.121 

— N 49.81 

Psychose (A. Hitchcock) 

N 12.114 

Psychose 2 (R. Franklin) : D. 

34.10 et 36.15 — F 36.50 

Psychose Et Phantasmes De 

Miss Aggie : N 1.77 
ychose Phase 3 

(R. Marquand) : C 9.30 

Psychotronic Man (The) 

(J. Sell) : C 12.42 

Pulsions (B. de Palmo) : 

C 17.50 — ዘ 40.60 

Punishment Park 

(P. Watkins) : N 30.67 


Quand La Panthère Rose 
s'Emméle (B. Edwards) 
N 34.69 

Quand Les Abeilles 
Attaqueront (8. Geller) 
N 2.17 

Quand Les Dinosaures 
Dominaient Le Monde 
(V. Guest) : N 1.78 

Des Femmes 
(T. de Simone) : N 39.74 


Quatermass Conclusion 
(Th 


(L. Fulci) : N 29.67 

Quatre Mouches De Velours 
Gris (D. Argento) : N 49.81 
Quatrième Dimension (La) 


ORTIE 5 


s'appelait : 
“MEURTRES SANS LIMITE” 
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Détail des restes humains pour la fosse aux cadavres. 


nétre et être à même de se 
conduire cruellement, l'on avait 
jugé qu'aucun singe réel ne pour- 
rait tenir le rôle. Finalement, le 
singe idéal fut trouvé en la per- 
sonne de Tanga (voir notre entre- 
tien précédent). Mais entre- 
temps, Sergio avait confectionné 
un masque qu'il amena à Dario. 
« Ce fut le réel moment où j'ai 
passé mon examen d'entrée à 
Phenomena. Enthousiasmé, 
Dario m'a confié une liste d'ef- 
fets spéciaux à préparer. J'ai été 
effrayé par la quantité de choses 
à réaliser, mais je me suis vite 
fait à cette idée et ai entamé le 
travail ». 

Introduit dans la « famille Ar- 
gento », Sergio fait la connais- 
sance des fréres Corridori, vieux 
routiers des effets spéciaux ita- 
liens, ayant notamment collaboré 
à Inferno et Ténébres. Sur ce 
film, les frères Corridori ont es- 
sentiellement la charge des 
effets scéniques tels des vitres 
se brisant, la lance du monstre 
ou des ciseaux télescopiques. 
« Il y eut également d'autres 
scénes pour lesquelles nous 
avons travaillé en collabora- 
tion», poursuit Sergio, 
« comme, par exemple, la scène 
de la fosse aux cadavres. Pour 
les plans larges, la fosse a été 
préparée par les Corridori, avec 
la potence et les morceaux de 
squelettes principaux. Mais lors 
des gros plans de cadavres, on 
voit mes créations qui furent fil- 
mées à part avec l'aide du pro- 
fesseur Armati et de Luigi 
Cozzi ». Parmi les autres effets 
préparés par les Corridori, on 
peut noter le maquillage peu ra- 
goûtant de Patrick Bauchau, sa 
main se brisant pour se libérer de 
ses chaines et la tête de la se- 
conde victime fracassant une 
vitre. 

Au tout début du film, la main de 
Fiore, la propre fille du réalisa- 
teur, est transpercée par des ci- 
seaux. Bien évidemment, cette 
main sort tout droit de la boîte à 


magie de Sergio. Une armature 
métallique permet à chaque doigt 
de se mouvoir en toute indépen. 
dance. Et pour le revêtement, 
« j'ai utilisé un type de gomme 
dont la consistance est très pro- 
che de celle de la chair humaine. 
II s'agit d'une gomme siliconique 
qui réagit exactement comme la 
chair aux perforations et aux 
coupures. Par contre, cette 
consistance ne peut se recoller ; 
la scéne fut tournée trois fois et 
c'était bien le maximum possi- 
ble. Pour cette scéne, Dario n'a 
pas voulu de sang et elle n'en 
fonctionne que mieux ». 

Pour la décapitation qui clót la 
séquence, Sergio construisit qua- 
tre têtes qui se perdirent à jamais 
dans la cascade servant de toile 
de fond. Leur ressemblance avec 
l'actrice fut peine perdue : il ne 
reste plus dans le film monté que 
des prises trés lointaines de la 
décapitation. Par contre, le spec- 
tateur aura tout le temps de se 
pencher sur cette méme téte pré- 
Sentée quelques mois plus tard à 
l'entomologiste interprété par 
Donald Pleasence, dans un état 
avancé de décomposition. « Pour 
cette téte putréfiée, j'ai adopté 
divers matériaux combinés les 
uns aux autres comme du polyé- 
thane pour la chair, des latex 
pour la peau, de la résine pour 
les os, variant les consistances 
comme sur une véritable téte ». 
Ajoutez quelques larves d'insec- 
tes sur le résultat et vous obtien- 
drez un plat de choix! De l'art 
d'accommoder les restes. 
Dans un tout autre ordre d'idées, 
Sergio assista Luigi Cozzi pour 
résoudre ce qui fut, de son pro- 
pre aveu, «le plus sérieux pro- 
bléme du film. On devait voir, en 
plan d'ensemble, un essaim d'in- 
sectes attaquer un édifice et re- 
couvrir le disque lunaire. A la fin 
de la premiére réunion, j'ai sug- 
géré l'utilisation d'un bac à 
nuages dans lequel nous pour- 
rions verser une substance 
Aprés de nombreux essais, nous 
avons enfin trouvé une subs- 
tance (que nous préférons garder 
secréte) dont les grains coulaient 
lentement dans l'eau, sans lais- 
ser de trainées et en se séparant 
comme le feraient des insectes 
vus de loin. Nous avons filmé 
l'effet sur une pellicule à haut 
contraste et l'avons superposé 
au plan du bátiment ». Dans le 
film, le résultat est saisissant ! 
En réponse au probléme posé par 
une autre scéne d'insecte, Sergio 
réalisa également une maquette 
pour le moins surprenante 
« Dario voulait un plan d'une lu- 
ciole se posant sur la main de 
Jennifer. A cet effet, 
lisé une luciole longue d'environ 
trente centimètres, entièrement 
articulable, des antennes aux 
ailes et aux pattes. A l'arrière, 
elle était équipée d'un système 
lumineux relié à un variateur d'in- 
tensité. Suspendue à des fils, 
elle aurait pu descendre lente- 
ment puis être animée en « stop- 
motion ». En fait, durant les 
essais que j'ai réalisés, le modèle 
a démontré qu'il était parfaite- 
ment capable de jouer suivant 
toutes les utilisations imagina- 
bles. Mais, par la suite, Dario a 
trouvé plus opportun de résoudre 
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c'était sans compter sur les 
idées de dernière minute de Dario 
Argento. 

« Vers la fin du film, Dario a res- 
senti l'exigence d'un gros plan 
du monstre dévoré sous l'eau. 
Dans une premier temps, nous 
avons songé à filmer l'acteur та: 
quillé et à ajouter optiquement 
l'effet de l'eau ; mais cela aurait 
été certainement plus beau de 
pouvoir le placer réellement dans 
l'eau ! Or, l'acteur ne savait pas 
nager, aussi aije dû construire 
une téte avec tous les mouve- 
ments du monstre, dans sa ver- 
sion décharnée, pour pouvoir 
l'immerger et la manceuvrer moi- 
méme. Selon moi, cette scéne 
est l'une des plus belles du 
film ». 


PHENOMENA, 
UN VRAI TREMPLIN.. 


Phenomena terminé, Sergio s'est 
vu offrir de nombreux projets. 
Malgré de longues années d'at- 
tente, il est encore jeune et 
l'avenir s'annonce pour lui pro- 
metteur. Loin de vouloir se spé- 
cialiser, il affirme que son rêve 
serait de pouvoir « fondre en une 
seule discipline les deux tendan- 
ces des effets spéciaux, à savoir 
mécanique et optique. J'aimerais 


aussi avoir l'occasion, quoique 
cela soit rare en Italie, de faire de 
l'animation : cela signifie une 
présence de tous les niveaux ; 
d'abord dessiner la figurine, puis 
la sculpter, la mouler, la cons- 
truire, la peaufiner durant le tour- 
nage, image par image, et enfin 
participer au montage. Mais j'es- 
pére surtout que Phenomena 
sera pour moi le vrai tremplin qui 
me ménera, pourquoi pas, à la 
réalisation. Le probléme, c'est 
que mes projets sont trés coü- 
teux. Mais peut-être trouverais-je 
un riche producteur... ou une 
plus petite idée ». 

Sergio, ainsi que sa compagne et 
collaboratrice Bibbi dont nous au- 
rions tort de mésestimer le tra- 
vail et l'influence, est de ces 
étres rares, toujours enthousias- 
tes, fourmillant d'idées, de cette 
jeunesse qui fera sans doute le 
cinéma italien de demain. De 
plus, il possède cette précieuse 
qualité qui consiste à apprécier 
également les efforts et le travail 
des autres ; à preuve, ce juge- 
ment émis par Sergio lui-même 
sur Phenomena : 

« A la fin de la projection, quel- 
qu'un s'est levé dans la salle et a 
dit immédiatement que c'était le 
meilleur film de Dario. Je ne sais 
pas s'il avait raison mais c'est 
certainement son film le plus 
complet et le plus original. Je dis 
cela parce que, aux éléments tra- 
ditionnels de Dario, comme la 
musique, le sang et les armes 
blanches, viennent s'adjoindre 
des éléments lyriques et des tru- 
cages auxquels Dario n'avait 
jamais eu recours auparavant en 
telle quantité ni en telle qualité. 
Et puis, il y a Jennifer qui est 
peut-être la meilleure actrice 
jamais mise en scène par 
Dario... » 


JENNIFER CONNELY : 
LA STAR DE PHENOMENA 


Dario. C'est Sergio Leone 

(avec qui Dario collabora sur 
ዘ était une fois dans l'Ouest) qui 
appelle : il a entendu parler de la 
< chasse à l'actrice >, menée par 
son jeune collègue et a quelqu'un 
à lui conseiller. Rendez-vous 
pris : Dario rend visite à Sergio 
Sur le montage de son dernier 
film, Il était une fois l'Amérique. 
« Mon film raconte l'histoire de 
trois personnages, de l'enfance à 
la mort. Pour interpréter le per- 
sonnage d'Elizabeth McGovern 
enfant, j'ai choisi une petite 
fille... Je crois qu'elle promet ! » 
Sergio Leone fait démarrer la pro- 
jection ; les rushes s'enchai- 
nent ; Dario regarde. Immédiate- 
ment, c'est le coup de foudre. Il 
est fasciné par la gráce, le natu- 
rel et la beauté de la jeune ac- 
trice. 
L'objet de cet engouement n'a 
que douze ans. Elle s'appelle 
Jennifer Connelly. 
La suite de l'histoire se lit sur 
celluloid. Dans le film de Sergio 
Leone, Jennifer crève l'écran, 
préparant le terrain d'Elizabeth 
McGovern, puisqu'elle séduit le 
public avant que cette dernière 
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ne préte ses traits au personnage 
devenu adulte. Dans le film de 
Dario Argento, elle s'affirme en 
s'enveloppant d'une aura de 
mystére- et de candeur tout à la 
fois. 

Jamais, on peut sans crainte l'af- 
firmer, Dario n'aura mieux filmé 
l'une de ses interprètes. Et si 
Phenomena s'inscrit comme le 
film le plus sensuel de son au- 
teur, c'est sans nul doute à ce 
rapport magique qui s'est ins- 
tauré entre le réalisateur et son 
interpréte que nous le devons. 
Lorsque nous l'avons rencontrée 
sur le plateau du tournage, elle 
s'était déjà acquis la sympathie 
de tous les techniciens par sa 
naiveté et son professionna- 
lisme, sa fragilité et sa force. Elle 
ne tarda pas à nous conquérir à 
notre tour. 

En décembre dernier, Jennifer a 
eu quatorze ans. Elle s'est envo- 
lée pour rejoindre George Lucas 
sur le tournage « top secret » 
d'un conte féérique. On murmure 
que David Bowie en serait la co- 
vedette. L'année prochaine, elle 
reviendra auprès de Dario Ar- 
gento, son nouveau mentor, 
pour prendre les traits de |'ከ6- 
roine du troisième volet des 
« Mater » 

L'écran : Comment es-tu devenue ac- 
trice 7 

Jennifer Connely J'ai 
commencé par étre modéle du- 
rant deux ans, puis j'ai participé 
à des spots publicitaires. Aprés 
quoi, j'ai décidé de passer des 
auditions pour le cinéma et c'est 
ainsi que je me suis présentée au 
casting de || était Une Fois 
l'Amérique. Là, sans doute en 
raison de ma ressemblance avec 
Liz (Elizabeth McGovern), j'ai ob- 
tenu le róle. 

Suivais-tu alors des cours de comé- 
dienne ? 

Non. Je prends actuellement des 
cours de diction mais pas d'acto- 
rat. J'ai également dü suivre des 
lecons de danse pour le film de 
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Sergio (Leone) mais depuis, je 
n'ai pas trouvé le temps de m'y 
remettre. 
Comment s'est passé ton travail sous 
la direction de Sergio Leone puis de 
Dario Argento ? 

Il y a une grande différence entre 
l'un et l'autre : Sergio est bien 
plus lent, plus perfectionniste 
que Dario. L'un comme l'autre 
obtiennent ce qu'ils désirent 
mais Sergio l'obtient sous tous 
les angles possibles. Il lui arrive 
de faire quinze à vingt prises du 
méme plan avant d'étre sür 
d'avoir ce qu'il cherchait. C'est 
trés agréable de travailler avec 
lui; il est très doux et je l'aime 
énormément... mais il est trés 
difficile de le satisfaire. Il a fallu 
plus d'un mois de tournage pour 
réaliser la seule partie du film 
dans laquelle j'apparais 

Quelles sont les raisons qui t'ont 
атепбез à accepter Phénoména ? 

Je ne sais pas. J'ai pensé qu'il 
serait intéressant de faire un film 
fantastique... et que c'était un 
honneur de me voir offrir un pre- 
mier rôle aprés un seul film. Il y 
avait bien le probléme soulevé 
par les scènes d'action et de vio- 
lence que j'avais peur de tourner, 
mais Dario et Daria (Nicolodi) ont 
été si prévenants lors de notre 
premiére rencontre que j'ai eu 
confiance. En fait, cela a été un 
film trés amusant à tourner. 

Tu aimais le scénario ? 

Il m'était difficile de juger sous le 
voile de la traduction mais j'ai- 
mais beaucoup l'histoire. Nous 
avons juste transformé certaines 
répliques pour leur apporter une 
consonnance plus américaine 
mais aucune autre modification 
majeure n'a été faite. 

Comment Dario t'a-t-il présenté ton 
personnage au départ ? 

Il l'a décrit comme un person- 
nage trés fort, ayant connu des 
problémes familiaux et que ses 
fréquents déplacements ont em- 
péché d'avoir des amis. Quel 

qu'un de différent parce que mon 
père est censé être très célèbre. 
Et puis, je suis souvent malheu- 
reuse que mon père m'ait laissée 
seule dans cette école et que, ne 
l'ayant pas vu depuis longtemps, 
je ne peux m'en remettre qu'à 
moi-méme. 

Cela n'a-t-il pas été trop dur de tra- 
vailler avec des insectes ? 

Au contraire, je me suis bien 
amusée ! Cela a donné lieu à des 
scénes trés comiques parce 
qu'ils est impossible de diriger 
une mouche comme un acteur. || 
arrivait par exemple qu'une mou- 
ché posée sur ma main refuse de 
s'envoler. Cétait fou | Je me 
souviens du tournage de la scène 
où pendant que l'on me mène à 
l'école en voiture, une abeille 
était supposée se poser sur ma 
main : pour obtenir cet effet, on 
a du couper le toit de la voiture 
afin que Maurizio, qui s'occupait 
des insectes sur le film, puisse 
s'asseoir au-dessus de nous 
avec une sorte de canne à pêche 
au bout de laquelle était accro- 
chée l'abeille. Nous roulions ainsi 
et les gens dans la rue ouvraient 
de grands yeux étonnés (rires) 

C'était hystérique | 

Peux-tu nous parler des autres ac- 

teurs du film ? 

Daria (Nicolodi) est merveilleuse, 
adorable. Durant les scènes de 
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violence, elle me réconfortait 
toujours, comme pour me dire 
« Ce n'est pas pour de vrai! ». 
C'était très facile de travailler 
avec elle. Elle s‘inquiétait cons- 
tamment de moi, avait peur que 
je me fasse mal et pourtant, elle 
restait trés perfectionniste et in: 
transigeante envers son jeu d'ac- 
trice. Donald Pleasence est un 
homme trés gentil et trés dróle, 
toujours en train de plaisanter. Et 
puis, à chaque fois que nous 
avons dü jouer ensemble, nous 
jouions également avec Tanga, le 
chimpanzé. C'était dément ! 11 
est difficile de garder son sé 
rieux, de jouer l'énervement, 
lorsque d'un seul coup, une main 
noire et poilue vous tape et vous 
pousse dans le dos. J'ai égale- 
ment joué avec Federica Mas- 
troianni qui interpréte Sophie : 
c'est une fille douce et trés ti- 
mide. Enfin, il y avait David Ma- 
rotta qui est si mignon, si beau, 
que j'ai eu du mal en le voyant 
pour la première fois à l'imaginer 
sous la forme d'un monstre ! 

Ne te sentais-tu pas effrayée au mo- 
ment de jouer une scéne de vio- 
lence ? 

Effrayée, non, car tout est prévu 
sur un plateau pour que l'acteur 
soit en sécurité. Nerveuse, oui ! 
Mais je savais qu'il y avait là 
cent personnes qui veillaient sur 
moi. Je devais au contraire faire 
un effort pour me remettre dans 
l'histoire et me sentir apeurée 
comme si j'était seule, ce qui me 
donnait une attitude qui inquié- 
tait beaucoup le reste de 
l'équipe. 

Cela ne t'a-t-il pas trop perturbée 
d'être environnée par une équipe par- 
lant l'italien ? 

J'avais un peu appris l'italien 
auprés de Sergio (Leone) mais 
j'avais déjà tout oublié. Alors, j'ai 
tout dû réapprendre, de « Buon- 
giorno » à « Basta ! » (rires). En 
fait, je n'ai jamais travaillé 
qu'avec des Italiens, Sergio et 
Dario, alors je n'ai aucun point 
de comparaison. Mais l'un 
comme l'autre, ils se débrouillent 
toujours pour se faire compren- 
dre. 

Cela ne va-t-il pas être trop dur de re- 
tourner à l'école aprés le tournage ? 
Oh si, sans aucun doute ! D'au- 
tant que lorsque j'ai quitté 
l'école, // Etait Une Fois l'Améri- 
que n'était pas encore sorti sur 
les écrans et que je ne sais pas 
ce que vont en penser mes ca 
marades. 

Comment envisages-tu l'avenir ? 

Je ne souhaite rien pour l'ins- 
tant. Aprés tout, je n'ai que qua- 
torze ans et ne peux pas encore 
plannifier ma vie. Je veux juste 
poursuivre mes études et conti- 
nuer à jouer la comédie pendant 
un moment, mais avant tout, 
m'assurer d'un avenir possible 
au cas oü ma carriére de comé- 
dienne s'arréterait. Je n'aimerais 
pas avoir à devenir serveuse 
dans l'attente d'un nouveau 
rôle ! Alors j'irais au lycée où je 
déciderais ce que je peux faire. 
J'aime les sciences, les mathé- 
matiques, les langues mais aussi, 
sur le plateau de Phenomena, je 
me suis découvert une réelle fas- 
сіпатіоп pour le maniement de la 
caméra. Je ne sais donc pas vers 
quelle voie je me dirigerai. 


PATRICK BAUCHAU : 
LE FLIC DE PHENOMENA 


Dans Phenomena, Patrick 
Bauchav incarne un 
inspecteur de police suisse 
chargé d'enquêter sur la 


urieux personnage pour un 

curieux acteur dont la car- 

riére ne fait qu'étonner. Né 
en 1938, belge d'origine, Patrick 
Bauchau vient au cinéma par le 
biais de la « famille » Rohmer, in- 
terprétant notamment le róle du 
jeune dandy aux cheveux longs 
de La Collectionneuse. Aprés 
une longue éclipse durant la- 
quelle il s'initie à la menuiserie et 
au yoga, il fait un retour en force 
dans le cinéma d'auteur, s'illus- 
trant entre autres dans Guns de 
Robert Kramer, Les Iles de Iradj 
Azimi et surtout dans L'Etat des 
Choses de Wim Wenders, qui lui 
vaut une notoriété internationale 
Depuis, l'acteur semble faire feu 
de tous bois, apparaissant tantôt 
chez Diane Kurys (Coup de Fou- 
dre), tantót chez Zulawski (La 
Femme Publique), s'essayant 
méme à l'occasion au cinéma 
érotique : Premiers Désirs, Em- 
manuelle IV. De ce dernier film, 
Patrick Bauchau, qui cherche 
avant tout à vivre des expérien- 
ces et à faire le tour des cinémas 
de genre, avoue : « c'est le tour- 
nage le plus extraordinaire que 
j'aie vécu. On a vu passer six 
réalisateurs différents mais per- 


sonne, absolument personne ne 
savait ce qui se tournait ! ». 
Dario Argento le définit comme 
un homme trés calme, jouant 
avec sobriété, avant d'ajouter 
que « c'est plus un metteur en 
Scène qu'un acteur ». Ceci expli- 
quant peut-être cela, Patrick 
Bauchau porte un regard à la fois 
distancié et corrosif sur les tour. 
nages auxquels il participe. C'est 
sans doute sa facon de dire avec 
pudeur l'amour qu'il a du ci 
néma, lui qui se distingue ce 
mois-ci à l'affiche de deux films 
aussi différents que Phenomena 
et Choose Me d'Alan Rudolph. Si 
l'on ajoute à cela que Patrick 
Bauchau sera lun des méchants- 
vedettes du prochain James 
Bond, on obtient un acteur dont 
les choix professionnels ne las- 
sent pas de surprendre. Aussi, 
lorsque l'on s'étonne de le ren- 
contrer sur le plateau de Pheno- 
mena, répond-il tout simple- 
ment : 

« Si l'on s'intéresse à l'Italie, il 
est évident qu'il faut accepter un 
film de Dario Argento, de la 
méme facon qu'il est évident 
pour un acteur d'accepter un 
< James Bond ». C'est une op- 
portunité qui ne se présente 
qu'une seule fois ». 

L'Ecran : Comment a: 
contacté pour Phenomena ? 
Patrick Bauchau : J'étais de pas- 
sage à Rome et j'ai rencontré Mi. 
chelle Soavi - assistant-réalisa- 
teur et acteur dans le, film - qui 
avait entendu parler de moi. Je 
lui ai suggéré de m'envoyer le 
Scénario, puis j'ai commencé à 
me renseigner. Car honnéte- 
ment, je ne savais pas qui était 


-tu été 


Dario Argento. Le soir-méme, je 
passais la soirée avec Bertol 
lucci. Il m'a dit que si je voulais 
en savoir plus, je n'avais qu'à al- 
lumer la télévision. Effective- 
ment, on diffusait Suspiria. Nous 
avons regardé le film, puis Ber- 
tollucci m'a déclaré avoir une 
certaine estime pour Dario et fi- 
nalement, il m'a laissé seul juge, 
soulignant : « Un homme averti 
en vaut deux ! 5. En fait, j'avais 
trouvé Suspiria trés intéressant, 
avec un cóté années 60 souvent 
plaisant et surtout un choix д'ас 
teurs passionnant. De plus, un 
homme qui avait pris la peine de 
contacter Joan Bennett pour 
jouer dans son film ne pouvait 
que m'attirer. J'ai donc accepté. 
Aprés quoi, tu as recu le scénario... 
Et c'est là que les problèmes ont 
commencé. Michelle m'avait ex- 
pliqué qu'il s'agissait d'une his- 
toire de meurtres dans un pen- 
sionnat de jeunes filles en 
Suisse, ce qui avait éveillé mon 
intérét. Mais le scénario ne m'a 
pas paru abouti ; je l'ai lu en de 
meurant convaincu qu'il s'agis- 
sait d'une ébauche mais cette 
ébauche n'a, à ma connaissance, 
jamais été révisée. 

En quoi te semblait-il incomplet ? 
Dans le fait que, hormis celui de 
Jennifer, tous les personnages 
n'étaient que des sortes de roua- 
ges. Ils sont mis en place pour 
susciter une émotion à la fois 
chez le spectateur, ce qui me 
semble court pour un comédien. 
C'est un travail de marionnettes. 
Sur mon róle, je ne possédais au 
départ aucune information sinon 
que j'interprétais un flic suisse 
Cela dit, je savais à quoi je m'en- 
gageais, or, pour moi, le plus in- 
téressant en tant que comédien, 
'est de pouvoir essayer des 
choses différentes, de ne pas me 
cantonner dans tel ou tel rôle. 
Alors peut-étre le comédien pro- 
fessionnel peut-il s'estimer déçu 
par Phenomena, mais le comé- 
dien profond a vécu l'expérience 
qu'il cherchait. Ce film ne m'ap- 
portera pas un prix d'interpréta 
lion mais je pense que dans le 
grand théátre de la vie, c'était 
une tentative intéressante. Tour- 
ner en Suisse avec une équipe 
italienne des scénes d'horreur 


sous une pluie battante, ca a 
quelque chose de fascinant 
D'autant que je venais sur le 
tournage par intermittence, à 
chaque fois dans un lieu diffé- 
rent ; je n'ai été présent que huit 
jours, en quatre fois deux jours. 
Mais un tel rôle peut-il t'aider à jouer 
dans ce que l'on appelle un < film 
d'auteur » 7 

Non mais justement, je n'ai pas 
fait Phenomena dans la perspec- 
tive d'un film d'auteur — méme 
si effectivement, Dario est égale. 
ment un auteur, un auteur de 
genre. L'expérience, c'était de 
voir ce que j'étais à méme de 
comprendre sur la fabrication et 
l'atmosphére du tournage d'un 
film fantastique. 
Quels ont été te: 
Dario ? 

Je ne l'ai rencontré qu'une seule 
fois réellement, à mon arrivée sur 
le plateau à Zürich. Nous étions 
au bord d'un lac, à la nuit tom- 
bante ; il y avait là des machines 
à vent, toute une tempéte méca- 
nique de cinéma mise en place. 
Impressionnant ! Dario réglait un 
mouvement de grue et faisait 
des sauts de cabri pour lui signi- 
fier de monter. On avait l'impres- 
sion qu'il allait s'envoler, Alors, 
on a parlé mais ça a été très bref 
car, effectivement, il n'y avait 
pas grand chose à dire. Comme 
je l'avais déjà compris, mon per- 
sonnage n'était qu'un rouage et 
Dario n'en désirait pas plus. Il ne 
fallait pas que j'attende de sa 
part une direction plus poussée 
que le strict minimum. Nous 
avons donc échangé trois paro- 
les et puis... le mouvement de 
grue l'a sollicité à nouveau. 

Pour ce film, tu a dà découvrir les 
affres du 5 

C'était la première fois que cela 
m'arrivait. C'est éprouvant mais 
en même temps, cela te met 
assez bien dans la situation re- 
quise. Le latex me tirait de tous 
les côtés comme si j'étais effec- 
tivement défiguré. En plus, une 
fois maquillé, tout le monde 
m'évitait sur le plateau. En une 
demi-heure, les maquilleurs ont 
obtenu sur moi un résultat qui 
me semble à peu près crédible. 


Alors, une fois que tu es couvert 
de sang, les gens ne voient plus 


rapports avec 


que ça et ton jeu s'en retrouve 
facilité. Hormis la voix, il ne reste 
plus grand chose à rajouter. 

Tu a eu en outre l'occasion de jouer 
aux côtés de Donald Pleasence. 

Nous n'avons hélas qu'une seule 
petite scène ensemble. Je l'ai 
trouvé extraordinairement ha- 
bile : c'est un homme très soli- 
taire mais qui a une technique 
des planches très élaborée, Sa 
réputation n'est plus à faire : il 
peut apparaitre au fin fond d'une 
pièce, derrière deux personnages 
qui disent des dialogues décisifs 
pour le progrès de l'histoire mais 
immanquablement, les specta- 
teurs ne regardent que lui. Même 
s'il ne participe soi-disant pas à 
la scène ! 

LE NOUVEAU 

JAMES BOND... 

Parallèlement au tournage de Pheno- 
mena. tu poursuivais également celui 
du prochain James Bond, A View To 
A Kil.. 
Là aussi, je pense qu'en tant que 
comédien, il aurait fallu que je 
porte des ceilléres pour refuser le 
film. Je trouvais intéressant de 
voir comment fonctionne la plus 
grosse production de l'année. En 
fait, j'ai découvert un univers 
d'un chaos indescriptible oü l'on 
ne savait jamais le matin-même 
ce que l'on allait tourner durant 
la journée, le plan de tournage 
était parti en fumée avec le 
grand plateau 007. 

La légende veut que sur un « Bond » 
de nouvelles feuilles soient disti 
buées chaque jour aux comédiens, 
entérinant les scénari préalablement 
distribués, ceci afin d'éviter toute 
fuite. Est-ce vrai ? 

On m'a effectivement donné un 
Scénario marqué « top secret » 
et distribué de nouvelles feuilles 
au fur et à mesure que le tour. 
nage avancait, mais je pense que 
c'est surtout dû au fait que le 
tournage a commencé avant que 
le scénario ne soit définitif, 
Disons que c'était des feuilles de 
script qui venaient d'en-haut... 
Mais même les effets spéciaux 
ont changé au cours du tour- 
nage. On s'attend en arrivant sur 
un « Bond » à un film entière 
ment programmé, ce qui n'est 
pas le cas. De plus, il m'a fallu 
accepter le film avant méme que 
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« eux » n'aient ህበ scénario, ce 
qui est, semble-t-il, d'un usage 
très fréquent. Ceci dit, l'histoire 
de base que l'on m'a présentée 
n'a pas changé d'un pouce 
Peux-tu nous dire deux mots sur cette 
histoire ? 

Ії s'agit d'une conspiration de 
méchants visant à monopoliser le 
marché des « micro-chips », 
sortes de circuits intégrés élec. 
troniques. Leur idée est de faire 
disparaitre la vallée dans laquelle 
la plus grande quantité de 
* micro-chips » est fabriquée, 
grâce à un cataclysme d'appa 
rence naturelle. Mais, bien en 
tendu, Bond veille au grain. 

Qui sont ces méchants ? 

Il y a Christopher Walken qui rit 
beaucoup sous cape, Grace 
Jones qui roule souvent des 
yeux et votre serviteur qui manie 
les armes à feu. Tous trois, nous 
marchons main dans la main, en 
progressant par l'élimination de 
tous ceux qui ne font pas partie. 
du trio. 

Le tout sur fond de cascades habituel. 


Oui. A un moment, Grace saute 
du haut de la Tour Eiffel en delta- 
plane sur un bateau-mouche ! 
Ailleurs, on entre tous dans un 
bungalow qui décolle : on s'aper- 
goit alors qu'il s'agissait d'un 
Zeppelin. Mais on n'a pas telle. 
ment l'occasion de faire des cas- 
cades tant les producteurs ont 
peur qu'un accident retarde le 
tournage. Alors, c'est le régne 
des doublures... 

Et la « James Bond Girl ? » 

Il y en a plusieurs mais disons 
que Tanya Roberts est l'élément 
féminin mis en évidence. Dans la 
Vie, c'est avant tout une femme 
d'affaires faisant ménage avec 
un trés bon manager. 

Quant à Roger Moore... 

C'est vraiment l'Anglais d'une 
autre génération, le séducteur 
années 50, prenant soin de son 
régime, toujours un bon mot à la 
bouche. Et professionnellement, 
C'est un plaisir de jouer avec lui 
ዘ fait trés peu de choses mais je 
pense que son jeu est une 
Composante du cinéma. Avec 
Bond, il se fait plaisir, c'est tout 
Comment se passe la direction d'ac- 
teurs sur un « Bond н ? 

Le réalisateur est un ancien топ. 
teur ; il nous surveille d'assez 
prés mais avec toutefois un œil 
Sur son montage et un autre sur 
les péripéties rocambolesques du 
sujet, En fait, on reçoit encore 
moins d'indications qu'avec 
Dario. Il m'est arrivé de faire des 
prises au cours desquelles Roger 
(Moore) me disait : « Non, ne 
sors pas à gauche. A droite ! > 
Personne ne m'avait prévenu 
malgré la présence de cent 
soixante techniciens sur le pla- 
teau. Par contre, il у a des détails 
hyper-soignés : le lendemain de 
mon arrivée, on m'a fait refaire 
entiérement ma garde-robe ; je 
me suis réveillé et j'ai découvert 
Six costumes différents. Pour le 
reste, il faut bien se dire qu'un 
Bond, comme un Argento, ce 
n'est pas du cinéma de comé- 
diens : l'accent est mis avant 
tout sur les péripéties. 


Propos recueillis par 
CAROLINE VIE " 
et CLAUDE SCASSO 


UNE SUPERBE DANSE MACABRE 
SUR UN HARD-ROCK PROVOQUANT 


Fans et détracteurs de Dario Ar- 
gento vont recevoir un choc 
avec Phenomena puisque le ta- 
lentueux réalisateur transalpin 
est parvenu à apporter un sang 
nouveau dans une œuvre que 
certains commencaient a trouver 
anémique. [| faut, en effet, se 
rendre à l'évidence : même si les 
thèmes d'Argento sont restés 
identiques — les meurtres à 
l'arme blanche pimentent encore 
son dernier film de leurs appari 
tions inattendues — le cinéaste 
ne s'est pas contenté de les ex 
ploiter à sa manière habituelle. 1 
a su conserver le fond et modi 
fier la forme, et l'on ne peut que 
se féliciter d'un changement qui 
constitue une heureuse surprise 
tant pour les fidèles que pour les 
néophytes. 

Phenomena se doit d'étre divisé 
en deux parties bien distinctes et 
cela de la volonté méme de 
Dario. La premiére heure, tout 
d'abord, risque de décevoir les 
amateurs de « gore » puisqu'ils 
n'y retrouveront pas la démence 
homicide de Suspiria. Contraire- 
ment au précédent, Argento n'a 
pas choisi de débuter Pheno 
mena sur des temps forts mais 
bien de doser ses effets en sur 
prenant son public par la vio- 
lence des trente dernières minu- 
tes. Le début du film est calme, 
stylé, presque < soft > : les pay. 
sages de la Suisse et le jeu des 
comédiens sont privilégiés au dé- 
triment des scènes d'horreur gra 
phique, ce qui fournit à Argento 
l'occasion d'étudier ses person- 
nages avec amour et de s'attar. 
der davantage sur leurs réactions 
et leur psychologie. Il témoigne 
d'une vive tendresse à l'égard de 
sa jeune héroine, s'attache aux 
mimiques facétieuses de Donald 
Pleasence, retrouvant ainsi une 
forme d'humour dont nous 
avions perdu la saveur depuis 
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Profondo Rosso (dans la version 
non expurgée, bien entendu). Le 
petit singe de l'entomologiste 
fait beaucoup sourire par ses at 
titudes presque humaines, le rire 
intervenant alors comme une 
soupape de süreté libératrice et 
profondément saine lorsque l'an- 
goisse atteint son paroxysme. 
Car si Dario Argento a changé 
ses méthodes, il n'a pourtant 
rien perdu de son pouvoir de fas- 
cination sur le public, Le sang se 
fait attendre mais la magie l'a 
remplacé avec bonheur : la peur 
viscérale a tout simplement cédé 
place à un sentiment de malaise 
engendré par une succession 
d'événements surnaturels et in- 
quiétants. C'est, par exemple, 
avec une précision admirable que 
le réalisateur parvient à nous ren- 
dre familier et attachant l'univers 
des insectes et ceux qui sont 
leurs amis. Et lorsque l'adoles- 
cente fait appel aux mouches 
pour se venger de ses camarades 
de pensionnat, Argento donne à 
cette séquence un ton onirique 
dont la fraicheur poétique en- 
voüte à l'extréme : il fait ainsi 
oublier l'épouvante pour créer 
une atmosphére de merveilleux 
et de gráce toute empreinte de la 
sensualité juvénile de ses prota- 
gonistes. Pour la premiére fois, le 
cinéaste a renoncé aux proues- 
ses techniques qui ont fait sa 
gloire ; il aborde volontairement 
un style de cadrage plus classi- 
que mettant mieux en valeur les 
utilisations ponctuelles de la 
steadycam et de la louma, accor- 
dant une importance exceptionn- 
nelle aux gros plans des insec- 
tes. 

C'est pourquoi la dernière demi- 
heure de Phenomena intervient 
comme un coup de tonnerre 
troublant la sérénité de cette har- 
monie particulière. La sagesse du 
début ne prépare absolument pas 


au massacre qui s'ensuit et le 
spectateur se laisse submerger 
par un déferlement de violence à 
la limite du supportable. Argento 
nous assène brutalement un 
concentré de terreur comme s'il 
donnait tout à coup libre cours à 
sa folie. Orchestrée avec maes- 
tria, cette accumulation d'assas- 
sinats sadiques aux rebondisse- 
ments affolants permet à son 
auteur de mettre nos nerfs à 
rude épreuve en considérant, une 
fois de plus, le meurtre comme 
un accomplissement artistique et 
esthétique. De cette errance ini- 
tiatique au pays de la mort, l'hé- 
roine sortira indemne, mais elle 
aura dû subir le baptéme du sang 
pour conquérir sa liberté et son 
droit à la différence. Il n'y a plus 
aucun espoir pour le monde des 
adultes, les animaux et les en- 
fants échapperont seuls à l'apo- 
calypse finale, parce qu'ils sont 
demeurés purs dans un univers 
de décadence : Argento, en par- 
venant à cette conclusion, nous 
livre un message qui fait de Phe- 
nomena son film le plus résolu- 
ment personnel. Cette fin désen- 
chantée confirmera à ceux qui en 
doutaient encore que, sous le 
couvert du divertissement, Dario 
8 bien des secrets à nous faire 
partager. 

Dans cette optique, le réalisateur 
a donc abandonné son schéma 
scénaristique de prédilection. 
Point n'est question ici de re- 
chercher la personnalité de l'as- 
sassin qui terrorise la région : les 
personnages s'attachent plutót à 
retrouver les corps des victimes, 
et l'identité de la machine à tuer 
ne détient qu'une importance se- 
condaire. Les insectes ne s'inté- 
ressant pas aux investigations 
policiéres, ils ne peuvent guider 
l'héroïne que vers la charogne 
que conseíve le meurtrier féti- 
chiste. En décidant de donner la 


vedette aux insectes, Dario Ar- 

gento a inversé le processus : les 
mouches nous ménent aux cada- 

vres et ce sont les dépouilles qui 
ménent au tueur aussi sürement 
qu'un raisonnement logique. Seul 
l'inspecteur qui conduit l'enquéte 
semble se préoccuper de réunir 
preuves et indices comme l'au- 
rait fait un héros typique de 
Giallo. I| nous apparait à Госса- 
sion des brefs « inserts », et sa 
mort, aussi surprenante que bru: 

tale, fait une sorte de clin d'œil 
ironique aux précédentes prota- 
gonistes des ceuvres d'Argento 

Délaissant les « ficelles » qu'il 
avait utilisées, avec tant de 
succès jusqu'ici, Dario privilégie 
la description des personnages. 

Ceux-ci, bien plus fouillés qu'à 
l'ordinaire, rayonnent sur l'en. 

semble du film et la justesse de 
l'interprétation des comédiens 
vient, n'en doutons pas, de l'af. 
fection qu'Argento porte à ses 
protagonistes. Il serait fastidieux 
d'énumérer les qualités de comé- 
diens aussi connus que Donald 
Pleasence, Patrick Bauchau, 
Daria Nicolodi ou Dalila Di Laz- 
zaro : méme lorsqu'on les voit 
peu, leur réputation trouve une 
confirmation supplémentaire au 
coeur de Phenomena, et leur ta- 
lent indiscutable provoque le 
plaisir et l'admiration. Quant à 
Jennifer Connelly, elle est parve- 
nue à l'accord parfait avec le réa- 
lisateur. D'une beauté à couper 
le souffle, elle est le joyau de ce 
film et l'on gardera longtemps à 
l'esprit la splendeur de ses pro- 
menades bercées par les accords 
mélodieux de Bill Wyman. 

Il serait certes injuste de ne pas 
rendre hommage aux musiciens 
qui ont composé la bande-son de 
Phenomena puisque celle-ci em- 
brasse les images à la perfection. 
La provocante intervention du 
hard-rock, qui sert d'accompa- 
gnement aux meurtres, inter- 
pelle, il faut le dire, le public avec 
sauvagerie. La contribution d'ar- 
tistes aussi différents que le bas- 
siste des Rolling Stones et Clau- 
dio Simonetti lui donne un aspect 
profondément stimulant qui sur- 
prend avant d'emporter les suf- 
frages. Il faut espérer que les 
aléas de la distribution francaise 
ne priveront pas le film de la 
Dolby et que nous profiterons 
des sons à l'optimum de leur 
puissance. 

Même si Phenomena n'est pas 
un film parfait, il faut lui recon- 
naitre le mérite d'avoir osé partir 
au-delà des sentiers battus. Ar- 
gento a cherché un style diffé- 
rent et il n'a pas fini de nous sur- 
prendre avec son cinéma aux 
multiples facettes dont l'intelli- 
gence demeure la principale 
constante. Gráce à son ingénio- 
sité, Dario Argento a su rajeunir 
son spectacle de danse macabre 
en lui insufflant la vitalité du 
hard-rock : il a trouvé une voie 
nouvelle qu'il nous fait suivre 
avec émerveillement... 
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Ayesha (ou Aycha, selon la 
franscription française), hé- 
roïne du roman « She » de H. 
Rider Haggard, et Antinéa, 
souveraine de « L'Atlantide » 
de Pierre Benoit, incarnent à 
perfection un des mythes les 
Plus fascinants de notre imagi- 
naire ; celui de la Femme-Reine 
à la beauté inaccessible, échap- | 
pant à l'emprise du temps et 
soumettant à sa loi une contrée 
dont le nom n'est mentionné 
que dans les cartes géographi- 
ques du réve... « She » a été 
vendu à prés de cent millions 
d'exemplaires et les deux 
romans ne fotalisent à ce jour 
pas moins de 19 adaptations ci- 
nématographiques : L'ECRAN 
FANTASTIQUE tente ici pour la 
premiére fois de cerner ce phé- 
noméne aux répercussions 
aussi symptómatiques, sinon 
Plus, que le « Dracula » de 
Bram Stoker ov le « Frankens- 
tein » de Mary Shelley. 


Afrique fantôme et réincarnation 


« She and Allan v). Illustration de Maurice 


« Ayesha, Celle-qui-doit-étre-obéie » (Sir Henry Rider Haggard, 
Greiffenhagen 


extraite de l'édition Hutchinson Co., Londres 1898. 


he.» est indubitablement 
dt, ‘un des chefs-d'œuvre 

de la littérature fantasti- 
que anglo-saxonne. Dès sa paru 
tion, en 1886, il sembla évident 
que се « livri 
chaque page outrage li 
décence et pour tout. 
rale » (F. Lacassin) allait marquer 
l'inconscient collectif de plu- 
sieurs générations. Pour les rares 
qui n'ont pas encore dévoré l'ou- 
vrage (réédité récemment aux 
Nouvelles Editions Oswald, avec 
ses trois suites), en voici un ré- 
sumé succinct : 
Un manuscrit. transmis de père 
en fils, depuis la Haute Antiquité, 
révèle à l'Anglais Léo Vincey 
(20 ans, beau comme un dieu) 
l'emplacement d'un lieu « où les 
forces vitales du monde existent 
sous une forme visible ». Son an. 
cétre grec Kallikratés, fuyant 
l'Egypte avec. la fille du pharaon, 
Amenartas, y aurait été tué vingt 
siècles plut tôt, victime de la ja- 
lousie d'une grande-prétresse 
d'Isis prétendue immortelle et 
appelée « Celle-Qui-Doit-Etre- 
Obéie » ou Ayesha. Cette « ma- 
gicienne au savoir universel >, 
toujours voilée (ses yeux fou- 
droient et sa beauté fatale ensor 
celle qui la regarde), serait en 
effet la gardienne d'une miracu- 
leuse Source de Feu conférant 
l'éternelle jeunesse à qui a le 
courage de s'y baigner. Son 
royaume perdu, la cité-vestige de 
Kór, protégée par un redoutable 
massif volcanique, se situerait 
quelque part sur la cote Est de 
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I Atrique centrale, au-delà des 
sources du Nil. 

Accompagné de son tuteur et 
ami, le mathématicien de Cam- 
bridge Ludwig Horace Holly 
(dont l'érudition compense la lai- 
deur) et de son domestique Job, 
Léo débarque à Kôr après un pé- 
rilleux voyage. Mais la nécropole, 
dont les dédales souterrains re- 
gorgent d'ossements venus d'un 
autre 896. abrite une tribu an- 
thropophage particulièrement 
cruelle, les Amahaggers (« le 
peuple des rochers ») : seul le 
nom de leur impitoyable souver- 
raine leur inspire la terreur. Le 
manuscrit dit vrai : inconsolable, 
Ayesha expie volontairement 
depuis deux mille ans, le meurtre 
de Kallikratés dans la solitude 
des caves de Kór, en attendant 
le retour inévitable de son bien- 
aimé réincarné... sous les traits 
de Léo ! Les retrouvailles ne vont 
pas sans heurts, Léo ótant d'une 
part gravement blessé à la suite 
d'une rixe avec les cannibales, 
d'autre part incrédule et amou- 
reux de son épouse indigène de 
fraiche date, Ustane, qui vient de 
lui sauver la vie. Ayesha se déba- 
rasse sans sourciller de encom- 
brante rivale et persuade Léo- 
Kallikratés, totalement. subjugué 
par la fureur de sa passion, de 
sceller leur union éternelle, dans 
la Source’ de Feu (au coeur d'une 
caverne quasi inaccessible). 
Avant d'y pénétrer, la reine, 
rayonnante de bonheur, fait à 
Léo un poignant serment 
d'amour, de bonté et de sagesse 


en présence de Holly et Job. 
Hélas, la superbement belle Aye- 
sha ignore qu'un second bain de 
flammes suspend l'arrét du 
temps... et, vieillissant en quel- 
ques secondes, c'est une hi- 
deuse mómie ratatinée par les 
millénaires qui s'affale aux pieds 
des trois-Anglais. Job meurt sur 
place, tandis que Léo et Holly, 
les cheveux blanchis, rejoignent 
la civilisation en état de choc., 


HENRY RIDER HAGGARD, 
UN AUTEUR DE GENIE 


Paradoxalemehit, le pere littéraire 
d'Ayesha n'avait rien d'un fan- 
tasque et encore moins d'un pro- 
vocateur ! Sir Henry Rider Ha 
gard (1856-1925) fut un suj 
britannique modèle. Anobli en 
1912, il se distingua comme ma 
gistrat rigide et ultra-conserva- 
teur, économiste, éleveur d'au- 
truches et spécialiste des 
problèmes agricoles. On le savait 
croyant fervent, glorificateur de 
l'Armée du Salut et père de qua- 
tre enfants. Bref, Dr. Rider et Mr. 
Haggard (1). Car d'un séjour pro- 
longé en Afrique du Sud (de 
1874 à 1879), où il avait œuvré 
en « pacificateur » conscien- 
cieux pour les autorités coloni. 
les du Natal, du Transvaal et de 
la Rhodésie, Haggard ramena 
une admwation « inconvenante » 
pour les Zoulous et matiére à une 
carrière d'écrivain populaire sit 
gulièrement prolifique : la bibli 
graphie.de ce Jules Verne dérai- 
sonnable et pétri de 
contradictions ne compte pas 
moins de 58 romans, les uns 
plus échevelés que les autres | 

On sait comment, à la suite d'un 
pari avec son frère, Haggard écri- 
vit le célebrissime « Les Mines 
du Roi Salomon » (1885), son 
quatrième ouvrage qui rivalisa du 
jour au lendemain avec « L'Ile au 
trésor » dans les librairies londo- 
niennes. Haggard y allie un sens 
prodigieux de l'aventure à une 
description géographico-ethnique 
tellement réaliste qu'elle stupéfia 
jusqu'aux lecteurs les plus 
blasés. Le public formé aux re- 
portages de Stanley y découvrait 
un continent plus déroutant que 
l'inde ou le Tibet, où tout deve- 
nait possible. Pour la vraisem- 
blance, Haggard assaisonnait ha- 
bilement son récit d'expériences 
personnelles et d'une connais- 
sance approfondie de la menta- 
lité et des mœurs indigènes. Aux 
veux de beaucoup, cette Afrique 
fantôme aux confins de l'Empire 
allait devenir l'Afrique tout court. 
Puis, en février-mars 1886, se 
souvenant des mythes zoulous 
de la Princesse des Cieux et de la 
Reine-Mére des Swazis, le ro- 
mancier-novice »s‘attelle à 
« She ». A la fois roman fantasti- 
que, conte de fées et histoire 
d'amour à l'érotisme fébrile, l'ou- 
vrage est à son tour un best-sel- 
ler immédiat ; il n'a jamais été 
épuisé depuis sa parution chez 
Longman et l'on dénote des їг 
düctions-en 44 langues, y- 
compris l'espéranto. En 1887, la 
mode occultiste aidant, « She » 
fait l'effet d'un coup de ton- 
nerre : pas un journal, pas un 
cercle, pas un ménage oü l'on ne 


parle de la sensation littéraire de 
l'année, Ayesha est adulée, pa- 
rodiée, chantée en vers. Les puri- 
tains s'offusquent. L'année sur, 
vante, le roman est adapté pour 
la scène par les Américains Wil- 
liam Gillette et Richard C. White 
et joué à guichets fermés au 
théâtre de Niblo's Garden à New 
York. En 1898, « She » devient 
un ballet présenté par l'Opéra de. 
Budapest — à l'insu de l'auteur, 

Pourtant, les jugements sur 
« She » relèvent en grande partie 
de la subjectivité « de toute évi- 
dence, Haggard pratique un style 
négligé “brosse des caractérisa- 
tions outrancierement simplis. 

tes ; mais ses fautes de goût et 
ses imperfections grammaticales 
sont balayées par l'imagination. 
intense et le souffle d'un grand 
narrateur, La puissance de 
« She » ne tient pas à son lan- 
gage, mais à son sujet unique, 
véritable défi aux conventions et 
invitation au délire. Preuve en est 
que, méme si Haggard n'atteint 
jamais la perfection formelle d'un 
R.L. Stevenson, sa « déesse de 
feu » compte parmi ses admira- 
teurs inconditionnels ce même 
Stevenson, Rudyard Kipling, C.S. 
Lewis, James Barrie, Graham 
Greene, D.H. Lawrence... « Dans 
mon esprit, Ayesha occupe une 
place comparable au soleil dans 
la galaxie des amants immortels 
— à côté d'elle, Hélène de Troie 
n'est qu'un astre palot | » 
confesse Henry Miller (« Books 
of my Life >). Sigmund Freud et 
son disciple Nandor Fodor la 
mentionnent à titre d'« admirable 
allégorie » du retour à l'état foeu- 
tal, tandis que C.G. Jung lui 
consacre plusieurs chapitres de 
Son œuvre, voyant en « Elle » un 
exemple classique de l'anima, le 
concept de l'image idéale que 
l'homme projette sur la femme 
aimée 


UNE MINE D'OR POUR 
LA PSYCHANALYSE 


On ne pourra nier que cette « ro- 
mance plus forte que le temps » 
constitue une mine d'or pour la 
psychanalyse. Elle semble aussi 
étroitement liée aux angoisses 
personnelles de l'auteur face à la 
mort (son fils unique mourut tra- 
giquement à l'âge de dix ans) 
Haggard flirta un temps avec le 
spiritisme, avant de se tourner 
vers un évolutionnisme christia- 
nisant. On sait que « She » fut 
écrit d'un trait, presque sous état 
d'hypnose, ce qui dénote une im- 
plication très profonde — même 
infiniment plus fondamentale que 
notre écrivain, protestant pudi- 
bond, n'a jamais voulu admettre. 
Effrayé par l'ampleur de sa créa- 
ture prométhéenne (n'a-t-elle pas 
découvert le « Secret de la Vie », 
et perdu en même temps celui du 
bonheur ?), Haggard tentera en- 
suite de la situer moralement, 
voire de l'étoffer en précisant 
ses origines dans trois autres 
romans, « Ayesha — le retour de 
She » (1905), « She et Allan » 
(1921) et « La Fille de la Sa- 
gesse — Vie et amours de Celle- 
Qui-Doit-Etre-Obéie » (1923). 
Justification à postértori, mais 
qui prouve aussi que l'écrivain ne 
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tion de films d'une bobine à celle 
de deux bobines, la compagnie 
vise en premier lieu à rendre les 
scénarios plus intelligibles au pu- 
blic non averti. Le cinéaste atti- 
tré de la maison, Theodore Mars- 
ton, consacre donc 30 minutes 
au drame d'Ayesha, en escamo- 
tant le séjour chez les Amahag- 
gers et le personnage d'Ustane. 
La premiére bobine se déroule 
entièrement en Egypte en 
l'an 350 av. J.C, et l'on y as- 
siste à la séduction de Kallikrates 
par la fille du pharaon dans Геп- 
ceinte d'un temple d'Isis partiel- 
lement reconstruit en relief. 
Marston montre la fuite du cou- 
ple secrètement marié (évoquée 
par quelques plans de désert cali- 
fornien, un chameau et des bé- 
douins), son arrivée à Kór avec 
un nouveau-né, la mort de Kalli- 
kratés qui refuse de renier son 
épouse, les vaines tentatives 
d'Ayesha de le ranimer par la 
magie, enfin la mómification du 
prétre défroqué. Le script déve- 
loppe donc des épisodes contés 
dans le quatrième roman de la 
saga, « La Fille de la Sagesse ». 
La deuxième bobine se passe en 
1885. Marston motive la démar- 
che de Léo en invoquant « le de- 
voir de venger son lointain апсё. 
tre », mais face à la beauté 
d'Ayesha — enfin dévoilée — 
Léo renonce à la tuer. La bande 
s'achève sur un Léo aux cheveux 
blanchis, jettant mélancolique- 
ment le manuscrit de ses ancê- 
tres « vengés » au feu de la che- 
minée de son appartement 
londonien, James Cruze (plus 
tard un des grands réalisateurs 
du muet américain) lui prête ses 
traits aquilins ; l'année suivante, 
il tournera pour la Thanhouser un 
autre double rôle célèbre, Dr Je. 
kyll et Mr. Hyde. Quant à Ayesha, 
elle est incarnée par Marguerite 
Snow (1889-1958), une noi- 
raude potelée et douce, plus 
amante dévouée que magicienne 
royale (3). « Une des raisons de 
la popularité de cette histoire est 
qu'elle n'a pas de morale et n'es- 
saie pas d'en faire — un soulage- 
ment bienvenu en cette époque 
de préchi-précha envahissant ! » 
conclut non sans humour « Mo- 
ving Picture World » (23.12.11). 
Cette troisième version remporte 
un succès enviable tant sur le 
marché américain qu'en Europe 
et restera la plus rémunératrice 
de l'ère muette. Un an après sa 
sortie, Іа Thanhouser réunira 
d'ailleurs le couple-vedette 
Cruze-Snow dans l'épopée sud- 
africaine (guerre des Boers) Jess, 
autrefois le roman de Haggard le 
plus vendu. Un remake de Jess 
suivra en 1914 par les Kennedy 
Features. Enfin, la parodie — 
déjà — s'empare du mythe 
dans le court métrage burlesque 
His Egyptian Affair (1915) d'A.E. 
Christie, une princesse égyp- 
tienne (Victoria Forde) revient à 
la vie aprés 3000 ans afin de 
rencontrer la réincarnation de 
son amant ; ce dernier ressuscite 
par erreur un cheik bédouin qui 
donne la chasse au couple à tra- 
vers le désert... 

(3) Lo Thanhouser la confinera néanmoins 
dans des rôles de vilaines séductrices (Car 
men en 1913 ou, сох côtés de Cruze, The 
Million Dollar Mystery, le tout premier « se- 
rial >, en 1914). 


Haggard, superstar du muet 


a première She britannique, 

en 1916, nait de l'heureuse 

collaboration de deux pion- 
niers, William G. Barker et Ho- 
race Lisle Lucoque, et mérite à 
ce titre une certaine attention. 
Barker dirige l'une de plus an- 
ciennes compagnies d'Angle- 
terre, la Barker Motion Photogra- 
phy Limited. Un des premiers à 
se soucier de la qualité artistique 
de ses produits, il a en outre l'ha- 
bitude de chercher ses interpré- 
tes parmi les acteurs en vogue 
des théátres de West End, leur 
popularité lui assurant d'excel. 
lentes recettes. Une de ces étoi- 
les de la scène londonienne est la 
cantatrice parisienne Alice Dely- 
sia (1889-1979), qui débuta au 
Moulin-Rouge. Etablie depuis 
quelque temps à Londres, elle 
vient de riompher comme milliar- 
daire capricieuse dans « The Ad- 
mirable Crichton », en présence 
du roi et de la reine d'Angleterre 
(4). En septembre 1915, l'impré- 
sario C.B. Cochrane met au 
concours la somme proprement 
astronomique de 100Е pour un 
scénario de film fait sur mesure 
pour sa cliente. 


« SHE » SUR SCENE... 


C'est à ce stade qu’intervient 
H.L. Lucoque et son épouse-scé- 
nariste Nellie, dont la firme toute 
récente est spécialisée dans le 
négoce des droits cinématogra- 
phiques des œuvres de Haggard, 
Sax Rohmer, de la Baronne 
Orczy, etc. Sans hésiter, Luco- 
que propose « », le roman 
de chevet de l'ère victorienne. 
Quel autre hymne à la féminité 
pourrait mieux convenir à « Dar- 
ling Alice >, comme l'appellent 
ses fans ? Conscient de l'enjeu, 
Barker et Lucoque unissent donc 
leurs efforts pour faire de She un 
« vehicle » de prestige, et mobili- 
sent des comédiens connus 
comme Blanche Forsythe (ve- 
dette de la Barker Co.), Henry 
Victor et Sidney Bland (réunis 
l'année suivante dans The Picture 
of Dorian Gray). William G. Barker 
commande des décors en pers- 
pective exécutés sur toile par le 
peintre Lancelot Speed, l'auteur 
des premiers dessins animés bri- 
tanniques ; le pylône du temple 
d'Isis de Philae avec son portique 
et sa colonnade, les paysages 
soudanais sont recréés en 
trompe-l'œil avec un souci mani- 
feste de réalisme. Les accessoi- 
res sont assemblés scrupuleuse- 
ment : on remarque ainsi une 
profusion de costumes, bijoux, 
fourrures et autres bibelots « his- 
toriques » (empruntés aux fonds 
du Royal Opera House de Covent 
Garden). La durée du film est 
aussi exceptionnelle — une 
heure et demie | Par égard aux 
nombreux inconditionnels de 
Haggard en Grande-Bretagne, 
Nellie Lucoque suit la trame de 
l'écrivain presque à la lettre, sauf 
que Vincey est ici un jeune 
sculpteur. Fait rare, on assiste 
méme à la traversée initiale des 
marais (tous les « extérieurs » 


Ci-dessus : Alice Delysia et Henry Victor dans « She » 


(1916) de William G. Barker et Horace L. Lucoque 


(GB). 


Ci-dessous : Valeska Suratt dans « She », version 1917, de 


Kenean Buel (USA). 


sont peints) et à la vision 
qu'Ayesha a des intrus au 
moyen d'un globe magique. La 
reine, la tête couronnée d'un dia 
dème égyptien en forme de 
cygne, évoque personnellement 
le meurtre de Kallikratés (en toge 
grecque), soulignant son récit 
d'une mimique théátrale un peu 
excessive, mais qui bouleverse le 
public d'alors. Sous les traits 
d'Alice Delysia, Ayesha devient 


tragédienne. Picturalement, се 
remake britannique représente 
l'apothéose du pompiérisme tel 
que l'affectionnait la < Belle Epo- 
que ». Les journaux débordent 
d'éloges, parlent d'une « am- 
biance délicieusement mysté- 
rieuse et romantique s (< The 
Bioscope », 16.03.18) et ce 
« drame oriental » est si bien ac- 
cueilli par la nouvelle génération 
— il sera máme distribué en 


France et en Belgique sous le 
titre d'Une. étrange aventure — 
qu'après l'abandon du projet The 
Mystery of Dr. Fu Manchu, les Lu- 
coque se lancent dans la produc- 
tion du mélo campagnard Dawn, 
autre ceuvre haggardienne, en 
1917 
Entretemps, à Hollywood, le vent 
а tourné : la sulfureuse Theda 
Вага, première « vamp > de l'his- 
toire du cinéma, remplit les ti- 
roirs-caisse du producteur Wil- 
liam Fox, Finies les romantiques 
ingénues — les séductrices dan- 
gereuses sont à la mode, affu- 
blées de robes extravagantes et 
abritées derriére des voilettes en 
forme de toile d'araignée... Afin 
de ne pas étre à court de 
« vamp », Fox engage à Broad- 
way une sorte de sous-Theda 
Bara, l'explosive Valeska Suratt 
(1882-1962) qu'il fait parader 
dans des drames mondains, les 
yeux lourdement maquillés de 
khól, les faux cils agressifs, af- 
fectant des poses langoureuses 
de femme fatale. 
Ainsi, tandis que Thera Bara pa- 
rade dans une débauche de car- 
ton-páte pour Cléopátre, Fox 
calme sa rivale Valeska Suratt en 
la gratifiant d'un cinquième re- 
make de She qui, comme son 
prédédent, n'a plus rien du ci- 
néma forain ; la nouvelle Ayesha 
américaine sera une femme-vam- 
pire « sexy ». Le budget est plus 
modeste que celui de Cléopâtre, 
mais les décors égyptiens (érigés 
aux studios de la Fox Film Corpo- 
Tation à la Western Avenue) et 
les costumes sont strictement 
identiques. La belle a ses sautes 
d'humeur et la fácheuse habi- 
tude de quitter le plateau avant 
la fin du tournage, aussi les tech- 
niciens Fox ont-ils l'ordre de fil- 
mer les scènes où figure la star 
en toute priorité ! Kenean Buel, 
un ancien comédien, tient tant 
bien que mal les rênes de l'entre- 
prise, et son film de cing bobines. 
{soit environ 1 h 15) sort en avril 
1917. La publicité mentionne 
des séquences colorées — La 
Flamme de Vie — et des « effets 
Saisissants » ; l'œuvre étant per- 
due, il est difficile de vérifier. La 
scénariste Mary Murillo fait, elle 
aussi, débuter le film dans | Anti- 
quité, son unique digression se li- 
mitant au clou final : ce n'est pas 
une vieille femme informe qui 
émerge des flammes, mais... un 
singe | Soit : Haggard parle alors 
de sa « taille de babouin », mais 
là représentation littérale de la 
métaphore est ici singulièrement 
abusive, sinon grotesque. La 
bande clôt sur la fuite de Léo et 
de Holly — les Amahaggers se 
Sont soulevés — et leur sauve- 
tage par un safari de chasseurs 
blancs. Le film, dont l'exploita- 
tion a été limitée aux Etats-Unis 


en raison de la guerre, ne semble 
avoir laissé aucune trace. 

Entre 1916 et 1922, le roman 
cier anglais est la coqueluche 
des cinéastes, qui se penchent 
aussi sur ses ceuvres moins 
connues (5). Mais c'est au cou- 
ple Lucoque, temporairement 
établi en Afrique du Sud, que re- 
vient Іа palme des adaptations. 


ALLAN QUATERMAIN 


En septembre 1918, Lucoque 
filme à grands frais une premiere 
et trés fidéle adaptation des 
Mines du Roi Salomon dans les 
ateliers Killarney de Johannis- 
bourg, reconstituant méme la 
fastueuse réception de la reine 
de Saba au sein du temple de Jé- 
rusalem. Allan Quatermain sort un 
an après, avec la même distribu- 
tion. Récit fantastique générale- 
ment négligé (et oublié des filmo- 
graphes) que cette ceuvre oü le. 
Savoureux chasseur de fauves 
Quatermain (Albert Lawrence), 
déjà héros du film précédent, dé- 
couvre Zu-Vendis, le Pays d'Or, 
une civilisation blanche d'origine 
phénicienne au cœur de l'Afri- 
que ; Zu-Vendis est régie par une. 
petite cousine d'Ayesha, la très 
belle souveraine Nylephta (Mabel 
May), pourvue d'une méchante 
sœur jumelle, Nous ne nous éloi- 
gnons du reste pas du sujet, 
puisque dans le roman « She and 
Allan », ce méme Quatermain, 
vieilli, tiraillé par les incertitudes 
de l'au-delà, rencontre Ayesha 
dans les cavernes de Kôr — 
avant l'arrivée de Léo — et met 
son fusil au service de la reine 
pour terrasser un dangereux sor- 
Gier. En 1922 enfin, les Lucoque 
sont mélés à la réalisation de 
Swallow, toujours d'aprés Hag- 
gard (l'histoire de la fuite en Zu- 
luland des colons hollandais du 
Transvaal), que tourne un certain 
Leander de Cordova ; la rencon- 
tre Lucoque-de Cordova en Afri- 
que du Sud aura des conséquen- 
ces, comme nous allons le voir. 

ዘ faut toutefois le point d'orgue 
du péplum haggardien Die Skla 
venkónigin (La Reine des esclaves) 
d'aprés « Moon of Israel », en 
1924, pour que l'industrie s'at- 
telle à une nouvelle mouture de 
She. En effet, le Hongrois émigré 
Mihaly Kertesz (= Michael Curtiz) 
porte à l'écran ce récit biblique à 
Laaerberg près de Vienne, pour 
la somme de 1,5 milliards de 
couronnès. Des décors impo- 
sants et une figuration défiant 
toute concurrence (des chó- 
meurs) font de cette superpro- 
duction autrichienne sur l'exode 
de Moïse un des plus improssion- 
nants « hits » commerciaux de 
l'époque. Haggard, submergé par 
les revenus de ses droits d'au- 
teur, est un homme heureux. 
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14 A. Delysia fera ensuite de nombreuses 
890865 oux Ü S.A., en Australie et au 
Proche-Orent, On lui connait un seul autre 
lin, le musical Evensong (1934) de Victor 
Шоу. Pendant lo Deuxième guerre mon- 
ok. Гастісе mil tera pour lo France libre 
de се Gaulle et épousero un diplomate 
їс 


(8) Après le She де Valeska Surah, за ri 
vale Theda Bora. parait dans: une outre 
œuvre inspirée de Haggard, Heart and 
Soul (less) de J, Gordon Edwards (1917) 
Aux Etats-Unis toujours, Joseph de Grosse 
filme The Grasp of Greed (d'après < Mr 
Meeson's Will », 1916), Herbert Brenon 
tourne en Italie Beatrice (1919) et Edwin J 
Collins en Analetece Со (19711 


pour un retour en force 

d'Ayesha avec She (La 
reine immortelle, 1925). Pour ne 
rien cacher, disons tout de suite 
que l'intérêt de ce sixième re- 
make, assez notoire, réside 
moins dans le résultat projeté en 
salle que dans son tournage, en- 
touré de mystére pendant plus 
de 50 ans. 
Une fois de plus, le coup d'envoi 
vient d'une star à la recherche 
d'un róle marquant, à savoir 
l'Américaine Betty Blythe (1893- 
1972). Cette idole du muet qui, 
au sommet de sa gloire, gagnait 
un million de dollars par an, a 
triomphé sur le marché interna- 
tional avec La glorieuse reine de 
Saba (1921) : ce péplum légen- 
daire, dirigé par J.Gordon Ed- 
wards et du reste officieusement 
inspiré de « Queen Sheba's 
Ring » de Haggard, a révélé une 
déesse de l'écran pulpeuse, peu 
effarouchée et parfaitement trou- 
blante sous ses voiles vaporeux, 
quand elle n'affiche pas un buste 
à moitié découvert. En 1923, 
Miss Blythe se sentant délaissée 
par la Fox, donne suite à une in- 
Vitation de Herbert Wilcox pour 
tourner en Angleterre (et dans 
des studios berlinois) un autre 
rôle érotico-exotique à la tenue 
vestimentaire réduite, la fantaisie 
orientale Chu-Chin-Chow. C'est 
durant son séjour sur le sol bri- 
tannique qu'elle rencontre l'im- 
portant producteur George Ber- 
thold Samuelson et que nait 
l'idée d'une version de She sus- 
ceptible de relancer sa carriére 


L instant semble propice 


Betty Blythe et 
l'expressionisme allemand 


aux Etats-Unis. 

« Bertie » Samuelson est un 
homme de la vieille école ; fon- 
dateur de la Royal Film Agency à 
Birmingham en 1970, il s'est 
d'abord spécialisé dans les films 
d'après Conan Doyle et le spec- 
tacle historique. À présent, ce 
patriarche de l'industrie cherche 
son second souffle en suivant la 
mode : tournage dans les ateliers 
de Berlin (les plus spacieux et les 
mieux équipés d'Europe) et re- 
crutement de vedettes étrangé- 
res cotées, Le producteur promet 
à Betty Blythe un cachet de 
2 000 £ plus frais par semaine 
(la moyenne se situe à 100 £) : 
son épouse Marjorie Statler tien- 
dra le róle de la princesse Ame- 
nartas. Mégalomane, Samuelson 
annonce méme des extérieurs au 
Kenya — mais en fait de 
brousse, il devra se contenter 
d'une Afrique bricolée dans les 
falaises anglaises avec une demi- 
douzaine de palmiers ! Resurgit 
H.Lisle Lucoque : il détient tou- 
jours les droits du roman et à 
titre de coproducteur, impose 
son compère, le cinéaste améri- 
cain Leander de Cordova, ra- 
mené de Johannesbourg (6). Un 
autre Américain installé depuis 
trois ans en Grande-Bretagne, 
Carlyle Blackwell, donne la répli- 
que à Miss Blythe ; apollon cali- 
fornien (il fut considéré pour le 
róle de Valentino dans Les quatre 
cavaliers de l'Apocalypse), 
Blackwell campa successive- 
ment Sherlock Holmes et Bulldog 
Drummond. 


(6) Comédien de formation, né à lo Jamai- 
que. Leander de Cordova (1878-1936) 
n'aura qu'une carrière de cinéaste très Im- 


К ا‎ 


sistant d'Edwin Corewe pour Ramona 
(1928) avec Dolores Del Rio. Pour la ver 
sion allemande de She son nom est germa- 


£n vignette : dessin 


Tom Reynolds dans « She » (GB, 
ordova (En route pour la grotte au feu éternel). 
publicité. 
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Helen Gahagan dans « She » (1935) 
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barbare » de la salle du trône. La 
mascarade atteint son comble 
lors d'une-bachanale paienne à 
la DeMille, rythmée par une parti- 
tion furieusement exotique de 
Max Steiner (« Danse of 
Death x). Enfin, l'idiome inventé 
de toutes pièces par Ruth Rose 
(« haddo » signifie « dépèchez- 
vous », et « no kali do ixta », 
* vous avez tenté de les tuer ») 
serait dérivé de l'arabe (2). Dans. 
leur tentative louable de créer un 
wnivers- inédit, les cinéastes. ont 
confondu fantaisie et galimatias : 
Haggard étayait sa fable surréa- 
liste par un décor historiquement 
infondé mais d'une cohérence 
étudiée. Kór version RKO n'a rien 
d'une civilisation antique propice 
aux fantasmes archaisants, il 
évoquerait plutôt une revue de 
Broadway ou, en dix fois plus 
luxueux, le bric-à-brac foncière- 
ment artificiel des sérials de 
Flash Gordon. Pourtant, le rêve 
ne perd pas ses droits, ni. Holly- 
wood le sens de la mise en 
scène : au sommet de l'immense 
escalier se dresse un impénétra- 
ble rideau de fumée, derrière te- 
quel se profile la silhouette 
d'Ayesha ; interloqué, Holly lui 
demande qui elle est. Ayesha : 
« Je suis hier - aujourd'hui - et 
demain... Le chagrin, le-désir et 
l'espoir inassouvis. » Quand on 
apporte Léo sur une civiere, un 
cri retentit à travers l'écran de 
fumée et la reine se montre 
enfin. Helen Gahagan, beauté sé- 
vere et distante, les lèvres. 
minces, une longue chevelure 
d'ébène encadrant son corps 
élancé, est vêtue. d'une robe de 
tulle blanche. L'Ayesha des 
années trente présente le portrait 
trés hollywoodien d'une souve. 
faine éthérée, un peu maniérée, 
atiére, sentimentale et, semble- 
til, dépourvue de ses pouvoirs 


Helen Gahagan 
dans « She » 
(1935). 


magiques. Depuis 1925, le Code 
Науз a < purifié » l'écran il y a 
loin des émois .prudes de cette. 
grande dame aux audaces désha- 
billées de Betty Blythe! Si le 
script se tient dans les Grandes 
lignes au roman, il en trahit ce 
qu'il a de plus authentiquement 
provocant pour la morale 
conventionnelle, Nullement per 
turbé par les déclarations. pas- 
sionnées de la reine, Léo, modèle 
de Vertu "sauve la gentillette 
Tania du bücher et les trois héros 
se réfugient dans la grotte du 
Feu, où Ayesha, bafouée, les re- 
joint. Léo: veut épouser-la:jeune 
< Soit ` j'attendrai que Tania 
devienne vieille ; mais si Гео re- 
fuse Че те suivre dans le feu, 
elle périra instantanément », 
clame la reine, sorciére dépitée, 
avant de s'exposer aux flammes. 
Sa longue robe claire semble se 
dissoudre dans la lumiére aveu- 
glante, les manches se gorgent 
de feu et irradient comme des 
torches. Du haut de son piédes- 
tal, Elle, incandescente, contem- 
ple Tania triomphalement : « Tes 
cheveux vont blanchir, tes joues 
vont se faner... tandis que moi, 
je défierai les ans ». Tableau 
aussi superbe qu'étrange, digne 
des créateurs de King Kong. Ce- 
pendant, en mourant, cette Aye- 
Sha-l@ ne supplie pas son bien. 
aimé d'attendre son retour. 
Aprés le drame, la caméra effec- 
tue un fondu enchainé elliptique 
de la Colonne de Feu au douillet 
feu de cheminée en Angleterre, 
autour duquel se pressent, son- 
geurs, Léo, Tania et Holly. Léo : 
« Peut-être la Flamme de la Vie 
n'a-t-elle jamais existé 2.» Tania, 
amoureusement * St, alle 
existe, dans nos coeurs s. Par- 
tant d'une motivation initiale 
teintée de scientisme, Ів film 
offre donc une conclusion petite- 
bourgeoise et rassurante qui fait 
écho au nouvel optimisme 
de l'ére rooseveltienne 
Ayesha, menace du foyer 
chrétien, a été sacrifiée à 
l'actualisation, Rider 
Haggatd au-New Deal, 
et son poème d'amour fou 
aux prolongements supra-tem- 
porels n'est à présent plus 
qu'une puérile histoire 4" 
aventure fantastique des- 
tinée aux adolescents. 


Pichel, il est vrai, 
était facilement por 
té sur le discours 


moralisant et don- 
nera plus tard 
dans l'ouvrage 
reli- 


gieux (< Cathedral Films »). 
Reste un film visuellement cha- 
toyant, à l'action mouvementée 
et habilement orchestrée (du 
Point de vue cinématographique 
peut-étre le remake le plus 
achevé). Mais en dépit de plu- 
sieurs séquences mémorables, le 
She de Pichel & Holden est une 
oeuvre. sans frémissements ni 
mystère, où la façade spectacu- 
laire l'emporte sur le fond, et les 
angles de caméra sur l'émotion. 


UN LONG EXIL 
CINEMATOGRAPHIQUE. .. 


Le film sort avec fracas au presti- 
gieux Radio City Music Hall new 
yorkais ` perdant 180 000 $ au 
box-office, il met fin aux vélléités 
hollywoodiennes de Helen Сара" 
gan: Ayesha restera son unique 
rôle à l'écran (10). Beaucoup de 
Spectateurs nostalgiques mar- 
quent leur préférence pour cette 
version, mais sans doute n’ont- 
ils. du roman qu'un souvenir très 
émoussé. On ne regrettera en 
effet jamais assez que cette 
adaptation, la plus soignée, la 
plus onéreuse de toutes, soit 
aussi [8 plus infidèle, Par la suite, 
le cinéma boude Kér pendant 
trois décennies, l'après-guerre 
désenchantée et les sages 
années cinquante n'ayant que 
faire d'une magicienne amorale. 
Rider Haggard a été prudemment 
exilé dans la « Bibliothèque 
Verte », où ses aventures africai- 
nes plus inoffensives continuent 
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а charmer la jeunesse. Les ата: 
teurs doivent donc se contenter 
de trois remakes des Mines du 
roi Salomon. (11). Signalons tou- 
tefois une version de « She » 
apocryphe et inédite-en Occi- 
dent : en Inde, plus exactement 
à Bombay, la trés modeste 
Comedy. Pictures sort un film 
parlé hindi qui, sous le titre de 
Malika Salomi (= La reine Sa- 
lomi), reprend le thème haggar- 
dien avec force chansons situ- 
peuses et danses folkloriques 
(mai 1953). La critique locale vi- 
tupère cette adaptation déce- 
vante. due а Mohammed Hus 
sein, dans laquelle la mignonne 
Rupa Varman alias. Sa- 
lomi/Ayesha n'aurait « pas le for- 
mat d'une reine et encore moins 
celui d'une créature surnatu- 
relle ». Quant à l'interpréte du 
viril Léo, Kamran, il déambulerait 
à travers.le film < comme un 
somnambule pommadé et effé- 
miné » (Filmfare, 15 mai 1953). 
Une curieuse concession au goût 
du pays : Ustane est ici une ar- 
tiste de cabaret de quatrième 
zone, ce qui permet d'insérer 
d'interminables numéros musi 
Caux, indispensables à tout film 
commercial indien qui se res- 
pecte | La mise еп scène 
s‘acharne à massacrer les mo- 
ments forts du roman, festitués 
par des comédiens aux accoutre- 
ments carnavalesques (les Ama- 
haggers en capes de satin) sur 
un fond de bazar provincial. Bref, 
une bizarrerie pour cinéphiles 
pervers. 


— 


(fo) elen Gohagon-Douglas 
échongera les planches pour la politique li 
bérale, Elle se distinguera ou Congrès en 
défendant. les classes défavorisées. mols 
devra abandonner ва carrière publique lors 
de la chasse aux <rciéres maccarthyste, 
quand Richard Nixon, ou cours d'une com- 
Pogne de glaaten parficui'&temeat 
odieuse. Io surnommera < The Pink Lody « 
(11) Remakes dans, lesquels, \\intrepide 
Allan. Quatermain esi four à tour incarné 
par Sir Cedric Hardwicke (film britannique 
Че Robert Stevenson). 1937). cf Seo 


* ton, 1950) 


signée Compton Bennett & Andrew Mor- 

Gorge Montgomery compe 
son fils Harry dans Walust de Kurt Neur 
on, adapté par James Clavell (1958). Le 
roman es! aussi parodié par Abbott & Cos- 
Tello dans Africa Screams (1949) de Char- 
les T. Barron. On peut enfin signoler une 
varionte є péplumesque + 09 récit avec Ma- 
ste nelle miniere di Re Salomone (Mociste 
dan: les Mines du ro, Solomon, 1964) de 
Martin. Andrews, dans laquelle le Hercule 
de Соноїси, Reg Pork, doit attronter une 
ture EU ባሎ Pondus y eor Шао 


Ursula Andress dans « She » (1964) de Robert Day: 
64 


f unique Ayesha cinémato- 
Яра ave à remporter un 

rane Succés commercial 

est celle d'Ursula Andress dans 
le remake en Cinémascope et 
Technicolor produit par la fa- 
meuse Hammer-Films. En 1965, 
les recettes britanniques de She 
(La Déesse de Feu) ne seront dé- 
passes que par celles des 
James Bond dans Goldfinger - ce 
qui n'est pas peu dire | Ce rôle 
marque l'accession d'Ursula An- 
dress au vedettariat à part en- 
tiére, En cempant < Celle-Qui- 
Doit-Etre-Obéie », la comédienne 
suisse (*1936) encaisse un ca- 
спеї де 100 000.5, soit dix fois 
la somme pour apparaitre dans 
Dr.No, le film qui la révéla 24 
mois plus tôt. Cette étape la mè- 
nera-en ligne droite à What's 
New Pussycat 7, Les Tribulations 
d'un. chinois. en Chine et... à 
8961! La suite est connue. Ce 
qui l'est moins, c'est le róle-pivot 
de She dans le cadre de la pro- 
duction hammérienne. Aprés 
avoir présidé aux plus belles 
réussites fantastiques de la firme 
en rafraichissant les classiques 
du genre par un vigoureux bain 
de-couleur sang, le producteur 
Michael Carreras s'était établi à 
800 propre compte _ au début des 
années soixante, découragé par 
le rabáchage excessif dont les 
créatures de Mary Shelley et 
Bram Stoker étaient victimes. 
Quand ii réintégre la maison- 
mére à titre de producteur indé- 
pendant (Capricorn Production), 
c'est pour I ouvrir 8 де nouveaux 
horizons : « ses » films ne seront 
plus tournés dans les locaux mi- 
nuscules à Bray, mais tous en 
Scope dans les grands studios de 
la M-G-M/EMI à Elstree ; Carre. 
ras a décroché des contrats de 
distribution mondiale avec les 
plus puissantes firmes américai- 
nes. Fort de cet appui, il gonfle 
ses budgets et inaugure avec 
She un cycle exotico-fantastique 
très rémunérateur qui culminera 
avec la fantaisie préhistorique Un 
million d'annáes avant Jésus 
Christ (1966) de Don Chaffrey, 
le film Hammer le plus coûteux 
(1 000 000 $). Qu'il jette son 
dévolu sur Haggard n'est pas 
surprenant, Carreras n'ayant 
jamais caché son goût prononcé 
pour le cinéma d'archéologie (on 
lui doit presque tous les films de 
La Momie). Sa fascination pour 
le romancier aparaitra encore en 
1977/78 à travers le projet hélas 
inabouti de Allan Quatermain 
Esq. and his Quest for the Holy. 
Flower, ou Peter Cushing aurait 
dû s'enfoncer au coeur d'une 
Afrique imaginaire, à la quête de 
la Fleur Sacrée.., She bénéficie 
d'un. tournage inhabituellement 
long - d'août à octobre 1964 - 
et, pour la toute première fois 
chez Hammer, d'extérieurs à 
l'étranger : en Israël, aux abords 
de la Mer Rouge, L'ex-caméra- 
man Robert Day en assume la 
paternité artistique, en raison 


Le bain de feu d'Ursvla Andress 


justement de son expérience 
hors-studio (il vient de terminer 
deux Tarzan au Kenya et en 
Thailande). Carreras mise sur le 
magnétisme animal de sa ve 
dette féminine (que les Améris 
cains surnomment « le plus im- 
pressionnant relief helvétique 
depuis la formation des Alpes »), 
aussi n'est-il pas question de voi: 
ler la face de celle qui mobilise la 
majeure partic du budget. Selon 
la publicité, la garderobe de Miss 
Andress compte 50 costumes, 
dont un somptueux. manteau de 
cour avec coiffe pesant quinze 
kilos et ocellé de 3000 (fausses) 
plumes d'aigla-teintées noir et ог 
qui scintillent er bruissent cha. 
que fois que la « déesse » - véri- 
table oíseau de proie - se dé- 
place. 


En plus de la note spectaculaire, 
l'amateur a le plaisir de retrouver 
le tandem-mascotte de la mai- 
son, Peter Cushing (Holly) et 
Christopher Lee - ce dernier en 
Billali, grand-prêtre d'isis barbu, 
fourbe et ambitieux ; pour la cir- 
constance, Lee porte à nouveau 
la coiffe sacerdotale de Kharis 
(The Mummy/Le malédiction des 
Pharaons, 1959). En tant que 
maitre des cérémonies religieu- 
565, Lee-Billali ` baryton - боол 
tonner un chant sacré Spéciales 
ment composé par James 
Bernard, avec des versets en 
«ancien égyptien » ; hélas, les 
délais de tournage étant dépas- 
sés, la production renonce à 
cette scène. аш n'eüt pas man- 
qué d'un certain piment ! Le nou- 
veau. scénario, rédigé par le ro- 
mancier américain David Thomas 
Chantler, s'écarte plusieurs fois 
du livre. Le film débute dans une 
boite de nuit à Jérusalem en no- 
vembre 1918, où Léo (John Ri- 
chardson, héros du Masque du 
Démon) et Holly, deux officiers 
britanniques démobilisés, font 
conneissance de la jolie arabe 
Ustane. Celle-ci attire Léo dans 
une villa isolée oü il est as- 
sommé; quand il reprend 
Connaissance, il se trouve en 
face d'Ayesha qui lui promet ri- 
chesse et pouvoir s'il vient la re- 
joindre « au delà du désert des 
Ames Perdues et des Montagnes 
de la Lune », dans la cité dispa- 
rue de Kuma (alias Kór). Par ana- 
logie à l'Atlantide antinéenne, le 
royaume d'« Elle » est cette fois 
situé dans un massif volcanique 
au centre du désert, quelque part 
entre l'ancienne Palestine et la 
Mésopotamie, Le film opére du 
reste un décalage aussi bien géo- 
graphique que temporel : avant 
de disparaître, la belle inconnue 
remet à Léo un plan de route et 
une bague égyptienne vieille de 
2000 ans. Le major Holly, ar- 
chéologue deformation, lbi-ré- 
vèle alors l'histoire du grand-pré- 
tre Kallikretés, assassiné à 


Alexandrie par une maîtresse ja- 
louse, une princesse égyptienne 
contemporaine de Cléopatre, 
donc à l'époque de la conquéte 
romaine. (Cette astuce permet 
de rentabiliser les panoplies du 
Cléopâtre avorté de Mamoulian à 
Pinewood, trois ans auparavant.) 
La princesse impie aurait été 
сопіативе à étre exilée dans. le. 
désert avec le cadavre de sa vic- 
time, ses richesses et son es; 
corte. Holly conjecture que la 
troupe a trouvé refuge à Kuma et 
entraine son compagnon dans 
l'aventure, suivi de Job; son or- 
donnance.. 

Les constantes du style Hammer 
- sexe, sang et épouvante - don- 
nent rapidement au récit une co- 
loration trés « années soixante ». 
Aprés l'intrusion d'un érotisme 
ün, brin agressif (danseuses du 
ventre, prostituées, les décolle- 
tés vertigineux de Miss An- 
dress), une violence mêlée de sa- 
disme ponctue les moindres 
péripéties. Dans le désert, les 
héros sont attaqués par des bé- 
douins pillards et meurent pres- 
que de soif ; bistane soigne Léo 
baignant dans son sang. Puis les 
Amahaggers s'emparent d'eux, 
leur tailladent le corps et з'арргё- 
tent à les transformer en torches 
viventes quand intervient la 
garde d'Ayesha en cuirasse ro- 
maine... détail un peu déroutant, 
mais qui n'est pas sans rappeler 
les légions perdues au centre de. 
la brousse africaine chez Bur- 
roughs (« Tarzan et l'Empire Ro- 
main »). Comme à l'accoutumée, 
le travail des ` art directors ' de 
la Hammer ést exemplaire et 
compense souvent le manque de 
moyens. Kuma [évoquée par 
quelques peintures sur verre trés 
suggestives de Les Bowie) se 
présente comme un ensemble 
CHatoyant fd appartements creu- 
sés dans le roc, séparés par des 
tentures et parcimonieusement 
décorés de bas-reliefs égyptiens, 
d'inscriptions hiéroglyphiques où 
de fresques pré-islamiques. La 
salle du trône, (surplombée de 
l'épervier solaire d'Horus) 
consisté en une voûte circulaire 
d'environ 600 m* au centre de 
laquelle se trouve un puits qui 
aboutit à un cratère en feu. 


C'est là que sont précipités avec 
force hurlements quinze otages 
Amahaggers, fatalement enchai- 
nés les uns aux autres ; ceux qui 
sont tombés dans le volcan en- 
traînent les suivants par leur 
poids - un lent supplice auquel la 
cour assiste sans broncher. Quel- 
ques jours plus tard, les trois An- 
glais protestent quand Ayesha, 
dévorée de jalousie, veut faire 
subir à Ustane, emprisonnée 
44815 une cage de fer, ce même 
; bain de lave. La reine met publi- 
quement son amant à l'épreuve ` 
“si celui-ci la frappe d'un coup de 
| poignard, Ustane vivra. Mais Léo 
| пе peut déjà plus résister aux 
charmes de « Celle-Qui-Doit- 
Etre-Aimée » et l'on remettra 
plus tard au chef Amahagger 
| Heumeid les restes calcinés de 
за fille. 


La beauté anguleuse et étrange 
d'Ursula Andress, sa sculpturale 
silhouette (drapée le plus sou- 
vent d'une longue tunique mous- 
seline blanche retenue à la taille 
par une ceinture d'or), sa sen- 
sualité flegmatique, le timbre 
triste de 5агуоїх véhiculent quel. 
que chose de cette intransi- 
geance souveraine jusqu'à la 
cruauté, mais aussi jusqu'au don 
absolu à l'étre aimé, qui. fit fris- 
sonner en cachette les lecteurs 
puritains de Haggard. Il y a dans 
Certe Ayesha un mélange de hié- 
ratisme un peu fantómatique et 
de douceur, de timidité mala- 
droite et d'éclatante féminité qui 
sied singulièrement au person. 
nage, sans que l'actrice ait à ac- 
complir des prodiges de jeu. Les 
scènes passionnelles sont d'ail- 
leurs rares puisque ses efforts 
auprès de Léo se concentrent 
surtout sur « l'éveil » du passé 
dans l'enveloppe du présent (« te 
souviens-tu de ta mort, mon 
aimé ? »). Léo découvre ainsi sa 
propre effigie sur un ancien mé- 
daillon, croit reconnaître objets 
et parures desl êre ptolemée, et 
un songe au cours duquel il as- 
siste à son propre assassinat, 
vingt siècles en arrière, achève 
de le convaincre. C'est donc plei- 
nement consentant qu'il pénètre 
avec Ayesha dans la « Flamme 
bleue » qui ne se « refroidit que 
tous les mille ans ». Dans cette 
séquence cruciale, le scénario se 
démarque une fois de plus du 
récit original. Tandis que la reine 
amoureuse s'affaire avec Léo, 
Billali s'empare secrètement de 
Holly et Job (ici surtout motivés. 
par les trésors de Kuma) et s'ap- 
prête à les sacrifier au volcan 
C'est à cet instant que, attisé 
par Haumeid, le peuple esclave 
des Amahaggers s’insurge et 
met le palais à feu et à sang (le 
Tiers-Monde se réveille !). Le 
grand-prétre rejoint les amants 
‘auprès de la Source de Feu, car il. 
сопубйе la place de Léo ; les 
deux rivaux s'affrontent brutale- 
ment au glaive jusqu'à ce 
qu'Ayesha plante son poignard 
dans le dos de Billali. Holly et 
Job surgissent à temps pour 
percevoir le couple baignant en- 
lacé dans les flammes... 

La Hammer ayant une réputation 


Lo version 1964 de ዘ She x, avec Ursula Andress, Christopher Lee. 
et John Richardson s'avérait assez ambitieuse, et bénéfíciait de 
décors assez conséquents (notamment la salle du trône). 

Ci-dessus : les cannibales comparaissent devant la Reine. 
Ci-dessous : Kallikratés (John Richardson) n'a pas le cran dé 
poignarder Ayesha lorsqu'elle condamne Ustane à mort. Un duel à 
mort s'ensuivra avec Billali (Christopher Lee). 


d'horreur à maintenir, l'ultime 
métamorphose d'Ayesha est par 
ticulierement soignée, La où lé 
She de 1935 était surprenant, 
celui de 1964 doit être terrifiant. 
Le maquilleur Roy Ashton 
concoit sept étapes successives 
dans la transformation du visage, 
mais Ursula Andress ne peut étre 
utilisée que dans les trois premiè- 
res, impliquant la granulation des 
tissus, des effets de brûlures et 
les préliminaires du vieillisse- 
ment. Pour l'émaciation et le ra- 
tetinement ultérieurs, l'actrice 
est remplacée par d'autres 
femmes plus âgées et plus peti- 
tes, mais présentant une struc- 
ture osseuse similaire et portant 
une dentition amovible. Le pre- 
cessus de décomposition accélé- 
rée se poursuit jusqu'à la putré- 
faction totale. Reste un vague 
magma noirátre... comme Dra- 
cula dans le célèbre film de Fi- 
sher. L'effet est - on s'en doute - 
saisissant et on n'a guère fait 
mieux depuis lors. La derniére 
entorse au roman est particuliè- 
rement habile parce qu'elle ré- 
pond d'une part aux réveries ina- 
vouées de tout spectateur et que 
d'autre part elle laisse la porte 
ouverte à une suite, sans vrai- 
ment trahir la thématique haggar- 
dienne. Holly et son ordonnance 
‘abandonnent tristement Léo - im- 
mortel mais seul - dans les caves 
de Kuma, oü celui-ci bravera les 
millénaires en attendant à son 


tour la réincarnation de sa bien- 
aimée... ll se dégage de cette fin 
une indéfinissable impression de 
nostalgie devant la fuite du 
temps. Ё 

En dépit de cela, le She de Ro- 
bert Day n'est qu'une demi-réus- 
site. Le public exigeant remar- 
quera que la réalisation en est 
robuste mais sans nuance, 
qu'elle ramène l'histoire à la di- 
mension d'une bande-dessinée 
Ce ou est vrai. On aurait sou 
haité plus. d'ambition, une am- 
pleur visuelle à la mesure du 
sujet. Comme tant de produits 
Hammer, le film vit de ses mo- 
ments-choc, de ses ingrédients 
corsés plus que d'une mise en 
Scène imaginative et suivie. Le 
mystère et la beauté ténèbreuse 
du roman ont fait place au maca- 
bre et à l'érotisme au premier 
degré. Mais on pourrait rétorquer 
que la violence hammérienne 
n'est pas si éloignée de l'univers 
de Haggard : on sait que le ro- 
mancier fut souvent pris à partie 
par ses contemporains en raison 
de sa « sauvagerie » et que lui- 
méme, bourgeois pudibond à ses 
heures, en avait honte. Vu sous 
cet angle, ce neuvième remake 
de She réussit malgré ses limites 
à capter plus de l'essence du 
roman que bien des versions an- 
térieures. Et puis... face à une 
Ayesha aussi resplendissante, on 
aurait mauvaise gráce à faire la 
moue ! 


a suite de La Déesse de Feu 

ne tarde pas. En juin-juillet 

1967, Hammer met en 
chantier The Vengeance of She 
(La Déesse des sables). 
Dissipons d'abord un malen- 
tendu : il n'a jamais été question 
chez Hammer de porter à l'écran 
la suite imaginée par Haggard lui- 
méme, « Ayesha, The Return of 
She » étant quasiment infilmable 
tel quel. Le point de départ du 
film repose en fait sur deux obs- 
curs romans américains qui pren- 
nent Kallikratés pour héros, « He 
- A companion to She » de John 
de Morgan (New York, 1887) et 
« The King of Kór (She ' s Pro- 
mise Kept) » de Sidney Marshall 
(Washington, 1908). « Celui- 
Qui-Doit-Etre-Obéi », le souve- 
rain inconsolable et éternelle- 
ment jeune de Kuma (сатре 
pour la deuxième fois par l'insi- 
pide Richardson) rejoint la galerie 
de Lady Frankenstein, La 
comtesse Dracula et Dr. Jekyll et 
Sister Hyde ; le script de Peter 
O " Donnell (créateur de < Mo- 
desty Blaise ») inverse en effet 
banalement les rapports qui unis- 
sent les protagonistes du roman 
et place l'action au présent : Kal- 
likratés a promis l'immortalité à 
celui qui lui raménera Ayesha 
réincarnée ; un demi-siècle après 
le drame, Men-Hari, un grand- 
prêtre (félon, selon le schéma 
éprouvé), annonce au roi le re- 
tour prochain de sa bien-aimée. 
Au moyen d'incantations magi- 
ques, les mages de la cité perdue 
« appellent » Carol, une jeune 
femme séjournant sur la Riviera 
francaise. Carol entend une voix 
murmurant le nom d'Ayesha et 
voit mentalement l'image d'un 
temple ancien. 


Obéissant aux ordres hypnoti- 
ques, elle aborde clandestine- 
ment un yacht de plaisance en 
route pour Haifa, sur lequel elle 
se lie avec Philip ; ce dernier, un 
psychiátre, manifeste un vif inté- 
rét pour les inexplicables compul- 
sions de la demoiselle. Aprés 
moult incidents au Proche- 
Orient, Carol et Philip aboutis- 
sent à Kuma, oü la blonde ingé- 
nue découvre son effigie géante. 
Carol est reçue royalement, Kalli- 
kratés croyant retrouver son 
amour ; subjuguée par le roi, puis 
hypnotisée par le grand-prétre, 
elle repousse Philip et accepte 
d'assumer son nouveau róle en 
entrant de la « Flamme bleue ». 
A l'instant fatidique, Za-Tor, le 
plus ancien des mages, révéle 
que son rival Men-Hari (qui dé- 
sire l'immortalité pour ensuite 
dominer le monde) a trompé le 
roi ; en dépit de la ressemblance, 
Carol n'est pas Ayesha... ce 
dont le spectateur se doutait 


p< L 


Variations 
sur un théme connu 


depuis longtemps ! Bouleversé, 
Kallikratés occit la canaille et se 
suicide dans le feu sacré. Carol 
et son ahuri de psychiatre profi- 


tent d'une révolte de palais = quiii 


entraine bien entendu la destruc- 
tion de la cité - pour filer ёл?” 
douce. Avec The Vengeance of 
She, la Hammer (au demeurant 
la productrice Aida Young, qui 
seconda Carreras pour le film de 
1964) se contente d'accentuer 
les faiblesses du premier volet 
sans ne rien présenter de 
compensatoire. Passons sur l'in- 
trigue qui dénature et анаан les. 


caractères de Haggard, ой le fan 83 


tastique n'est que procédé routi- 
nier (le duel de magie et la « Co- 
lonne de Feu » servie par des 
trucages minimalistes) et où - 
économie oblige - l'on joue sur- 
tout du poignard. recourbé au 
bord des oueds. Passons aussi 
sur la pauvreté matérielle de la 
confection (extérieurs bâclés à 
Monte-Carlo et en Espagne, stu- 
dios d'Elstree) ; les grottes de. 
Kuma ont déjà servi dans Qua- 
termass and the Pit (R.W. 
Baker), l'enceinte sacerdotale 
avec son « cercle magique » 
dans Les Vierges de Satan (Fi. 
sher) - mais encore fallait-il une 
once de talent pour les mettre en 
valeur, ce qui n'est pas le cas du 
tácheron Cliff Owen, un trans- 
fuge de la télévision-formé à 
l'exiqu. Chez Haggard déjà; 
Léo/Kallikratès n'était qu'un bel- 
lâtre un peu fade ` quelle consis- 
tance John Richardson peut-il 
bien donner à ce personnage, lui 
qui joue presque eussi mal 
qu'Olinka Berova, sa partenaire 
‘tchèque (12), qui n'a rien à offrir 
hormis un joli minois et une opu- 
lente poitrine ; incapable de sug- 
gérer la moindre émotion, elle 
fait une Carol/Ayesha somnam- 
bule, en résumé aussi insigni- 
fiante que le film. Film dont le 
зеш! mystère reste е titre... Si 
vraiment il faut un démarquage, 
celui offert par The Virgin God- 
dess (La Déesse vierge) nous pa- 
rait plus amusant. Ce film inédit 
en Europe est une production su- 
dafricaine patronnée, réalisée et 
écrite par un vieux routinier de 
Johannesbourg, Dirk de Villiers. 
La vedette en est l'Argentine Isa- 
bel Sarli, une des « sex bombs » 
les plus explosives du continent 
sudaméricain et star d'une tren- 
taine de bandes érotiques réali- 
sées presque toutes par son 
' mentor ' Armando Bo. En Amé- 
rique latine, ses démélés avec la 
censure ne se comptent plus et 
c'est en Extréme-Orient qu'elle 
trouve son public le plus assidd. 
Pourvue d'une abondante cheve- 
lure noire et de traits évoquant 
ceux d'Elizabeth Taylor, Isabel 
Sarli interpréte la merveilleuse 
Mujaji, une déesse blanche âgée: 
- dit on - de 500 ans qui règne 
impitoyablement sur une tribu, 
guerrière au coeur de la savane. 
Son immortalité étant liée à sa 


Olinka Berova dans « The Vengeance of She » (1967) de 


Cliff Owen, 


chasteté, les sorciers locaux la 
préservent de tout contact mas- 
culin, jusqu'au jour où surgissent 
un jeune chasseur de Safari et 
son camarade plus 806 (les Ar- 
gentins Victor Bo et son père Ar 
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mando, aussi coproducteur du 
film) (13), Comme dans Trader 
Horn, les Blancs enlàvent la 
déesse et sont pourchassés par 
les indigenes. Le plus âgé tente 
de violer Та belle (toujours à 


1899 

« LA DANSE DU FEU » (aussi : 
COLONNE DE FEU » - France 
Ré, Scén, Déc : Georges Méliès 
Ph : Leclerc, Georgette Méliès || 
cule coloriée) - Prod : Géo-Méli 
Star-Film Paris, série « Scènes comi- 
ques et fantasmagoriques » (n° 188) 


“LA 


Jeanne d'Alcy 
(= Charlotte Faes), Mile Barral. 
{Grande-Bretagne : < Haggard's She ` 
The Pillar of Fire ») 


1908 

« SHE » - U.S.A. 

Ré, Scén : Edwin Stratton Porter. - 
Déc : Ralph Murphy. - Prod : Thomas 
Alva Edison Manufacturing Company, 
New York, 17 min. - Sortie : 
13.11.1908. 

Int : Florence Auer (Ayesha), William 
Ranous (Leo) 


1911 

« SHE x - U.S.A. 

Ré, Scén : Theodore Marston (et 
Georges О. Nichols ?). - Prod. : Th 
houser Film Company (Chi Я 
Ние), Hollywood. 30 min. - Sortie : 
12.12.1911 

Int : Marguerite Snow (Ayesha), 
James Cruze (Leo Vincey), Wiliam С. 
Cooper (Horace Holly), Irma Taylor 


demi-nue), mais le jeune le tue et 
quand Mujaji зе donne finale- 
ment à lui, elle est-réduite en 
poussiëre..— Quoique concu pour 
exploiter la plastique de Miss Ar- 
gentine, le film ne peut nier ses 
emprunts à Haggard. Ayesha, 
Vierge aussi (puisque prétresse) à 
décidé de se donner à Léo quand 
il acceptera de devenir immortel ; 
le brasier magique, Se-confon- 
drait-il métaphariquement avec le 
feu destructeur ou régénérateur 
de l'acte sexuel ? 


Mais il y a plus intéressant, car le 
film s'inspire d'un phénomène 
authentique : la tribu des Lo- 
vedu, établie au nord-est du 
Transvaal, jouit de 1800 jusqu'à 
récemment d'une vaste notoriété 
à cause de sa reine à la peau 
claire - la dite Mujaji. Durant plus 
d'un siècle, le nom de Mujaji sus- 
cite la crainte des Africains (les 
Zoulous. la vénéraient comme la 
plus grande magicienne au 
monde) et méme le profond res- 
pect des explorateurs blancs. 
Peu l'ont vue de leurs yeux, car 
elle vivait recluse, servie par des 
esclaves muettes, mais on la di- 
sait toute-puissante et surtout, 
« immortelle ». En fait, la mysté- 
rieuse Mujaji, dont Haggard avait 
naturellement entendu parler, est 
le modéle authentique d'Aye- 
sha ! The Virgin Goddess bénéfi- 
cie d'une énorme figuration indi- 
géne de Swahilis, d'images en 
Eastmancolor très soignées et 
d'une toile de fond proprement 
inespérée. Comme s'il voulait ac- 
centuer la paternité inavouée de 
Haggard, de Villiers tourne. son 
film en mai-juin 1973 entière- 
ment dans les fameuses ruines 
de pierre de Zimbabwe, en Rho- 
désie. Selon une légende tenace, 
Haggard aurait en effet écrit 
« She.» et le cycle « Allan Qua- 
termain » sous l'envoütement de 


(Amenartas), Harry Benham (Billali), 
Alphonse Ethier (Job). 


1915 

«HIS EGYPTIAN AFFAIR » - U.S.A. 
{parodie) 

Ré, Scén, Prod : A. E. Christie. - 
Prod : Universal Film Mfg. Co., 1 bob. 
155 min.) Sortie : 20.8.1915. 

Int : Victoria Forde (la princesse égyp- 
tienne), Eddie Lyons (son amant). 


1916 
« SHE > (« UNE ETRANGE AVEN- 
TURA ») - Grande-Bretagne 
Ré : William G. Barker et Horace Lisle 
Lucoque. - Scén : Nellie E. Lucoque. - 
Déc : Lancelot Speed. - Prod : 
G. Barker Motion Photography Ltd., 
London & Н. Lisle Lucoque Ltd., Lon- 
don, en association avec |! imprésario 
C.B. Cochran, 1645 mètres. - Sorti 
14.3.1916. 

t : Alice Delysia (Ayesha), Henry 

or (Leo Vincey), Sidney Bland 

(Horace Holly), Blanche Forsythe (Us- 
tane), J. Hastings Baston (Billali), 
Jack Denton (Job). 


1917 
# SHE x - U.S.A. 

Ré : Kenean Buel. - Scén : Mary Mu- 
vill Ph : Frank Kirby. - Prod : Wil- 
liam Fox, Fox Film Corp., 5 bob. (75 


cé surprenant complexe de tem- 
ple et d'acropole du Vie siècle 
(découvert en 1868), vestige 
alors inexpliqué d'une civilisation 
inconnue: Légende, disons-nous, 
car le romancier ne vit Zimbabwe 
pour la première fois qu'en 
1914, soit 28 ans aprés 
« She », oü le guide local fit visi- 
ter à Haggard stupéfait la « route 
Allan Quatermain » et les ruines 
qui auraient été à l'origine de 
Kór ! La balle reste dans le camp 
sud-africain; en 1978, Alvin Ra- 
koff refilme « Allan Quatermain » 
au Swaziland, sous le titre de 
King Solomon's Treasure. Cette 
coproduction avec l'Angleterre et 
le Canada confronte l'aventurier 
(John Colicos) non seulement à 
la belle Nylephta (Britt Eklund) et 
à sa cité interdite de Zu-Vendis, 
mais aussi à une pléiade de bes- 
tioles préhistoriques plus proches 
de Burroughs que de Haggard. Le 
tournage, assez remarqué, incite 
la télévision sud-africaine 
S.A.B.C. à financer sa propre in- 
cursion dans le genre ; Heyns 
Film de Johannesbourg (maison 
spécialisée dans les films afri- 
kaans destinés au public noir) est 
commanditée pour tourner au 
printemps 1979 un feuilleton 
couleur de 240 minutes de She. 
Le résultat, mis en scène par 
Peter Thornton, l'ancien monteur 


12) Ойло Berova (de son. Яо! nom Olly 

barowa, *1946] apparut notamment 
ern Joe Limonade 

Apres son 

vant à lo Hammer. elle se qéshobillero 

pour les débauches de. Lucr 22 

(1968) et Les choudes nuts de Ророёе 

(1969) à Credit 

faire d'espionnage pr 

8 so « carrière > 


eno. Marcelo Rui 
Arocena, Léo, (Thé 
l'Industrie Torcuato D. Tella.) 


min.) - Sortie : 22.4.1917. 

Int : Valeska Suratt (Ayesha), Ben L. 
Taggart (Leo Vincey), Miriam Fouché 
(Ustane), Tom Burrough, Wigney Per- 
cyval. 


1925 
« SHE »/« MIRAKEL DER LIEBE » 
(Belgique : « LA REINE IMMOR 
TELLE ») Grande-Bretagne/Alle- 
magne. 
Ré : Leander De Cordova. - Scén : 
Walter Summers, George Berthold Sa- 
muelson. - Intertitres : H. Rider Hag- 
gard. - Ph : Sidney Blythe. - 
Heinrich C. Richter. - Arr. 
W. L. Trytel (à partir de « Chanson In- 
doue (Sadko) » de N. Rimsky-Korsa- 
koff). - Prod : George Berthold S; 
muelson, en collab. avec H. Lisle 
Lucoque Productions, London & Pro- 
metheus Filmverleih und Vertrieb. 
GmbH, Berlin (distrib. : Reciprocity 
Films Ltd., London), 103 min. - Sor- 
25.5.1925. 
Int : Betty Blythe (Ayesha), Carlyle 
Blackwell (Leo Vincey), Mary Odette 
(Ustane), Jerrold Robertshaw (Billali 
Heinrich George (Horace Holly), Tom 
Reynolds (Job), Marjorie Statler 
(Amenartas), Alexander Butler (Maho- 
met), Dorothy Barclay (esclave). 


Suite — 
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« She », version sud-africaine réalisée pour la TV par Peter 


Thornton (1979) 
Gilmore (She). 


de Preminger (Bunny Lake a dis- 
paru), présente tous les avanta- 
ges et désavantages du feuille- 
ton : une fidélité record au roman 
desservie par une progression 
dramatique beaucoup trop lente 
et un budget serré. Ses décors 
modiques en caoutchouc- 
mousse (les cavernes de Kór 
ornées de pans de relief égyp- 
tiens) y contrastent avec 
d'éblouissants paysages naturels 
pris dans la région de Johannes- 
bourg et au cap Sainte Lucie, 
dans la province du Natal. 
Hormis des effets chromatiques 
assez séduisants, il faut surtout 


1935 
«НЕ» («LA DÉESSE DE FEU >) - 


Pichel et Lansing C. Hol- 
den. - Scén : Ruth Rose-Schoedsack, 
Dudley Nichols. - Ph : J. Roy Hunt. 
Polglase. - Mus. 
Mont : Ted Cheesm: 
: Aline Bernstein, Harold Miles. 
- Choréogr : Benjamin 
spéc ; Vernon L. Walker. - Prod : Me- 
rian C. Cooper, В.К.О. Radio Pictures, 
101 min. - Sortie 1 

Int : Helen Gahagan (Ayesha), Ran- 
dolph Scott (Leo Vincey), Helen Mack 
(Tania Dugmore), Gustav von Seyf- 
fertitz (Billali), Nige! Bruce (Max 
Holly), Samuel 5. Hinds (John Vin- 
cey), Noble Johnson (chef Amahag- 
gar), Lumsden Hare (Dugmore), 
Thorpe (capitaine de la garde), Julius 
Adler (grand-prêtre). 


1953 

« МАЦКА SALOMI » (=La reine Si 
lomi) - Inde 

Ré, Scén : Muhammad Hussein. - Ph : 
V. Kamat. - Mus : Muhammad Iqbal 
et Krishan Dayal (paroles : Faruq Kai- 
ser). - Prod : Comedy Pictures, Bom- 
bay. - Sortie : mai 1953. 

Int : Rupa Varma (Salomi/ = Ayesha). 
Krishna Kumari (Ustane), Kamran 
(Leo). Sheikh, Shafi, Nanda'Kamal 
Mohan, Hel . 


1964 
= SHE» («ІА DÉESSE DE FEU») - 


t Day. - Scén : David 
Thomas Chantier. - Ph : Harry Wax- 


68 


c Kenneth Hendel, Giles Ridley et Wendy 


signaler l'interprétation de l'ac- 
trice, journaliste et architecte 
australienne Wendy Gilmore qui - 
chose rarissime - campe une 
Ayesha à la fois gracile, gra- 
cieuse et intelligente ; les cinéas- 
tes ont trop facilement tendance 
à oublier que la reine de Kôr 
n'est pas seulement une beauté 
resplendissante, mais aussi une 
magicienne des plus érudites, 
versée dans les sciences occul- 
tes ; en ce sens, Wendy Gilmore 
est trés proche de la conception 
haggardienne. Enfin, le vieillisse- 
ment subit de l'héroine, filmé en 
cing étapes, est si convaincant 


man B.S.C. (HammerScope et Techni- 
color). - Mus : James Bernard (super- 
vis. : Philip Martell). - Déc : Robert 
- Cost : Carl 


cock. - Chorégr : 
Maqu. : John O’ Gormar 


Christyne Lawson. - 


Bruce Sharman. - 
Blackwell 


Prod : Aida Young. - Prod Michael 
Carreras, Seven Arts-Hammer Films, 
London, pour Associated British (dis- 
eA $ lere Т] Poss : Metro- 
n-Mayer), 105 min. 

Int. : Ursula Andress (Ayesha), John 
Richardson (Leo Vincey), Peter 
Cushing (major Holly), Christopher 
Lee (Billali), Bernard Cribbins (Job), 
Rosenda Monteros (Ustane), André 
Morell (Haumeid), John Maxim (capi- 
taine de la garde), Soraya et Julie 
Mendez (danseuses du ventre), 
Cherry Larman et Bula Coleman (ser- 
vantes) et les Oo-Bla-Da Dancers. 


1967/1968 

« THE VENGEANCE OF SHE » («ІА 
DEESSE DES SABLES ») — Grande- 
Bretagne 

é : Cliff Owen, — Scén. : Peter 
O'Donnell. — Ph. : Wolfgang Susch- 
nitzky (Technicolor). — Mus. : Mario 
Nascimbene (dir. mus. : Philip Mar- 
tell. — Déc. : Lionel Couch, Andrew 
Low. — Mont. : Raymond Poulton, 
James Needs. — Cost : Carl Toms. — 
— Мад. : Michael 
=> Ass.-Ré : Terence Clegg. 
: Bob Cuff. — Séquen- 


Eff. spéc ` 
Roy Ashton, Les Bowie. 


Morri 
— Eff. эрес. 


que le personnel noir du studio 
refusa épouvanté d'approcher 
l'actrice pendant le tournage | 
Réminiscence de Mujaji ? Diffusé 
en huit épisodes de 30 minutes, 
ce téléfilm est malheureusement 
encore inédit en Europe, l'Espa- 
gne exceptée (avril 1981). 
Depuis lors, Cinecittà a livré sa 
propre mouture, une bande de 
nationalité indéfinie tofficielle- 
ment du Panama) qui transpose 
le récit dans un contexte futu> 


_ riste tout aussi indéfini ; la She 


post-holocauste atomique que 
signe l'Israélien Avi Nesher en 
1983 se prétend « trés librement 
adapté de Haggard » - ce qui est 
une litote ! Sandahl Bergman 
(Conan le Barbai sorte de 
« Mad Max » féminine, y régne 
sur une nation d'Amazones mus- 
clées, consomme un esclave par 
mois (immédiatement exécuté 
aprés prestation, une prophétie 
affirmant qu'elle périra de la 
main'de l'un de ses amants) et 
affronte à grands coups de sabre 
mutants et «punks » divers dans 
un paysage dévasté par la 
bombe... Cette mixture de bruta- 
lités et d'inquelifiables platitudes 
semble hélas avoir court-circuité 
un remake plus orthodoxe qu'au- 
tait dü interpréter Margit Chris- 
tian ou Margeaux Hemingway 
Partie remise, car Haggard reste 
« dans le vent », comme en té- 
moigne l'annonce d'un nouveau 
remake des Mines du roi Salo- 
mon dont le tournage vient 
d'avoir lieu en Afrique du sud 
(réalisation du vétéran Jack Lee 
Thompson) - avec Richard Cham- 
berlain dans le rôle d'Allan. De 
manière ‘générale, le cinéma-bis 
s'est amplement servi du thème 
de la « déesse de feu » (14) et 


ces rituelles : Andrew Low. — Prod. : 
Aida Young, Seven Arts-Hammer 
Films, London (distrib. : Warner Pathé 
— U.S.A. : 20 th Cent.-Fox), 
. — Sortie : 1.4.1968. 
John Richardson (Leo Vincey), 
Berova (Carol), Edward Judd 
(Philip Smith), Colin Blakely (George 


Carter), Derek Godfrey (Men-Hari), Jill 
Melford (Sheila Carter), George Se- 
(Harry Wi , André Morell 


звіт), Noel William (Za-Tor), Da- 

niele Noel (Sharna), Gerald Lawson (le 

voyant), Derrick Sherwin, William. 

Lyon Brown, Charles O'Rourke, Zohra 

Seed, Christine Pockett, Dervis 
fard. 


1973 
« THE VIRGIN GODDESS » — Afrique 
du Sud 


rk de Villiers. — Ph. : 


Eric Smith. — Prod. : Bevil Films, Jo- 
hannesburg (Dirk de Villiers) & Ar- 
mando Bê (distrib. : Columbia Pictu- 
res), 88 min. — Sortie : 4.5.1975. 
Int. : Isabel Sarli (Muj 
Armando Bó, Ken 
Sabe, Dirk de Villiers 


Gabriel Bay- 
man, Jeff du Preez, Sandra Senne, 
Paddy Norval, Karen Pooe, Banch Ma- 
kinanna. 

(Argentine : « LA DIOSA VIRGEN ») 


1979 

I » — Afrique du Sud (feuilleton 
) 

Ré, Scén. : Peter Thornton. — Ph. : 

Hanro Mohr (couleur). — Prod. : Paul 

Raleigh/Thys Heyns Film & Television 


malgré quelques appréhensions 
légitimes, on ne peut que se féli- 
citer d'une longévité cinémato- 
graphique digne de l'immortelle 
souveráine. 


114) On en ‘trouve por ex. un aan 
écho dons des sovs-produits comme le sé 
የ9] Universal Jungle Queen (1945) de Ray 
Taylor et Lewis D, Collins dons leque! des 
Nazis pétdus еп Afrique centrale affrontent 
Š leis dépens la reine mythique (othe! 
(Ruth Roman) qui оррогой ou discarait ù, 
volonté à trovers ህበ rideau de Tommes. 
Dans Jungle Moon Men (La Déesse de la 
Jungle maudite, 1954) de Chodes 5 Gould, 
Jim la Jungle (Johnny Weissmuller) décou- 
vie un palais soiferrau o sët Ohma 
(Helene Stanton), la cruelle et pulpeuse 
'grande-prétresse des odororeu:s de la Tune, 
або de plusieurs milénaires : le baroudeur: 
3 Alex Raymond "attire à ia surface où les 
rayons du soleil lui rendent son àge vérito- 


bie. Et Fire Maidens irom Outer Space 
(1956) de Су Roth exhibe quelques mi- 
слоне Atlantes exilées. 


sur une lune jv- 
piterrienne où elles, prolongent indéfiniment 
leur existence en se plongeon! dans іє 
Hosimes. 


DANS NOTRE 
PROCHAIN 
NUMERO. 


Ltd., Johannesburg pour Blue Flower 
Productions Ltd. (S.A.B.C. Cape 
Townl, 240 min. — Diffusion : jan- 
vier 1980. 

Int. : Wendy Gilmore (Ayesha), Ken- 
neth hendel (Horace Holly), Giles Rid- 
ley (Leo Vincey), Len Sparrowhawk 
(Job), Victor Melleney (Billali), Janet 
Krohn (Ustane). — Episodes : 
1. < The He of the Ethiopian », 
2. « The People of the Rocks », 
3. « The Hot Рог», 4. « Ayesha», 
5. « The Tumbs of Kôr », 6. « She », 
7. « The Chasm », 8. « The Fire of 
Life. » 


1982 
« SHE » — Panamajltalie/U.S.A. 
Ré, Scén. 
Talbot (Eastmancolor). — 
Bruce Russel. — Mont. : Nicholas 
— Cost. : Ivana Massey. 
. : Helen Sarlui, Ass.-Prod. : 
Renato Dandi — Execut. Prod. : Mi- 
chael Biber, Eduard Sarlui, Continen- 
tal Motion Pictures Inc., Panama. 
Int. : Sandahl Bergman (She), Quin 
Kessler (Shanda), David Goss (Tom), 
Harrison Muller (Dick), Susan Adler 
(une fille), David Brandon (un garcon), 
Mary D'Antin (Eva), Cyrus Elia (Kran), 
Donald Hudson (Rabell, Andrew Mc 
Leay (Tark), Gordon Mitchell (Hector), 
Giovanni Pazzafini (Ratan), Mario Pe- 
done (Morph), Maria Quasimodo 
(Moona), Laurie Sherman (Taphir), 
Gregory Snedoff (Godan), David Kirk 
We (Xenon), Helen Wiedermann 
1. 


Wendy መመ dans ç She v (1979, TV), peut-être l'ac ..፡ Sandahl Bergman et D d ots dou 1 She (1002) 
idéale pour le de Avi Nesher. 
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Ci-dessus : projet de couverture et couverture définitive du п" 1 de la nouvelle revue Ë notre 


ami F.-J. Ackerman. 


MONSTER LAND 


Tout amateur de fantastique a en sa 
possession, au moins 

ros, voire la totalité de 
« Famous Monsters of 
par Forrest Ackerman en février 1958. 
Cette revue fut en effet pour beaucoup 
de cinéphiles un moyen de prolonger le 
plaisir pris à 18 vision d'un film en 
méme temps qu'elle contribua à la dé- 
couverte de nombreuses œuvres, refu- 
sant toutefois de se prendre trop au sé- 
rieux. C'est ainsi qu'elle adopta 
toujours un ton humoristique émaillant 
plupart de ses numéros de gags те! 
ant en scène toute la panoplie des 
monstres et autres créatures du cinéma 
fantastique. 

Avec < Monsterland >, Ackerman а 
souhaité renouer avec le succés de sa 
précédente revue dont 18 parution 


s'était interrompue il y a quelques 
années, Et s'il débute son éditorial par 
le méme « Welcome, monster lovers ! » 
qui saluait déjà la parution du premier 
numéro de « Famous Monsters >, il 
faut bien avouer notre déception. 
« Monsterland » ne se révèle en fait 
rien d'autre qu'une redite de « Famous 
Monsters » et il est regrettable que For- 
rest Ackerman n'ait pas été tenté de re- 
nonveller de facon efficace et moderne 
l'esprit qui anima si brillamment 
« Famous Monsters ». Une revue qui se 
veut professionnelle ne peut se conten- 
ter de proposer à ses lecteurs une ma- 
quette aussi pauvre où les reproductions 
couleurs sont fort médiocres. Quant au 
contenu,qui fait sagement alterner l'ac- 
tualité, et le passé, il s'y révèle sans 

rise... Espérons qu'il ne s'agit là que 
d'un faux départ, et que notre ami 
saura corriger rapidement les défauts 
d'une revue en laquelle beaucoup de 
fans fondent leurs espoirs. 
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ወ: vainqueurs du récent festi- 
val de la BD à Angoulême (voir 
n° 55), les auteurs F. Schuiten (dessin) 
et B. Peeters (texte) nous introduisent 
avec La Fièvre d’Urbicande (Casterman 
éd.) dans un univers à la Jules Verne, 
un monde régi par les sèches lois archi 
tecturales où le héros, Eugen Robick 
urbatecte (mot valise qui signifie urb 
niste-architecte) de son métier, doit 
faire face aux dirigeants et à l'opinion 
publique lorsqu'un cube — élément 
géométrique mais corps étranger au 
Comportement imprévu — dérange et la 
quiétude rationnelle des habitants et les 
lois géométriques de la cité. C'est fait 
avec un goût du rationnel qui n'éton- 
mera pas les adeptes de Peeters et dans 
un style glacé et esthétique propre à 
Schuiten ; c'est impressionnant de 
beauté mais il y manque quand méme 
cette étincelle grâce à laquelle La fièvre 
d'Urbicande serait devenu un vrai chef 
d'œuvre... Chez le méme éditeur, sa- 
luons avec empressement l'apparition 
de Roco Vargas, héros spatial congu 
par Torres. Ancien pilote galactique de- 
Venu écrivain de SF (!) et propriétaire 
du Mongoclub, Vargas est appelé à la 
rescousse par une jolie fille à qui il ne 
résistera pas. Cela se poursuivra sur la 
planète glacée de Tritonie, dans un 
décor rétro poussé, un style « ligne 
claire > caricaturé et trés « tongue-in- 
cheek » mais désopilant à lire, donc à 
suivre ! 

Beaucoup de science fiction également 
chez Albin Michel avec l'auteur italien 
Buzzelli, qui vaut bien Crepax, Pratt et 
Manara, C'est dire que Buzzelli trans- 
crit ses propres fantasmes et se met lui 
aussi en vedette dans ses propres BD. 
Dans Zasafir la prisonnière, le héros 
(Buzzelli jeune), naufragé sur une pla- 
nète étrange et dans des circonstances 
qui ne le sont pas moins, vivra des 
aventures qui ne sont pas loin de rappe- 
ler les démélés de Flash Gordon sur 
Mongo. Voici un album bien fait, plein 
d'humour et passionnant à lire, même si 
les couleurs sont souvent trop excessi- 
ves. 


Belles à croquer est un album de Ri- 
chard Corben édité par Albin Michel 
dans la collection Spécial USA. Ce n'est 
pas un grand album mais plutót la 
compilation de 6 récits courts tous em- 
preints de fantastique et d'horreur avec 
un zeste d'érotisme. Il est inutile de 
vous présenter Corben, c'est un grand 
auteur et méme si cet album n'ajoute 
Tien à sa gloire, il demeure quand méme 
fort agréable à lire ! Dans une veine 
tout à fait humoristique, citons encore 
l'album de Luc Cornillon Panique à la 
une. Il s'agit là d'un recueil de récits 
Courts avec comme personnage central 
un journaliste manqué, nommé Ed, et 
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qui raconte — à sa façon — quelques- 
uns des lus importants faits d'armes de 
sa carrière : rencontres avec des ext 
terrestres, interview de Superhéros, etc. 
Cet album vient à point pour nous rap- 
peler que Cornillon — jadis un des 
liers de Métal Hurlani — est encore 
toujours un auteur fort méconnu. Res- 
tons dans les recueils, décidément à la 
mode, mais passons chez Les Humanoi- 
des Associés. Moebius, alias Jean 
raud, y continue son œuvre exemplaire 
et chaque album de l'Incal (scénario Jo- 
dorowksy) est une pure merveille. En 
attendant la suite de cette série qui 
comprend déjà 4 albums, voici le tome 
six des Oeuvres Complétes qui contient 
quatre récits et une planche à gag, dont 
« Les yeux du chat » (enfin réédité) et 
< La déviation >. Une occasion pour 
beaucoup de suivre l'œuvre du plus 
grand auteur de BD français actuel dans 
ses multiples variations, bifurcations, sa 
thématique, son évolution, etc. Tou- 
jours chez les Humanoides Associés 
mentionnons encore l'album Rheisa 
Behll de Morisi et Zanfrognini. Rheisa 
Behll est une jolie blonde qui porte épée 
et poignard et évolue dans un monde de 
science fantasy à la Tanith Lee. Cette 
mercenaire de fortune vit des aventures 
où l'héroisme est un peu trop poussé 
selon nos goüts contemporains mais 
c'est une jolie BD sans trop de préten- 
tions et qui mérite le coup d'œil. 


Danny De Laet 


E: récit fantastique d'où le 
héros est pratiquement absent 
pour laisser sa famille sous les feux des 
projecteurs, Alinoé (Thorgal — par Ro- 
Sinski et Van Hamme — Lombard) ra- 
conte l'histoire d'un curieux bracelet 
qui permet à Jolan, l'enfant, de maté- 
rialiser ses rêves, lesquels tourneront au 
cauchemar sans qu'il puisse intervenir. 
Van Hamme a su habilement jouer avec 
la psychologie enfantine, exprimant mé- 
taphoriquement les terreurs de cet âge. 
Chacun s'invente un compagnon de jeu 
imaginaire comme il réve de pouvoir 
punir ses parents. Ici, ces phantasmes 
deviennent réalité. L'image saisissante 
de Jolan menacé par sa mére résume 
toutes les angoisses de l'enfant face aux 
adultes qui le menacent, Le décor finit 
peu à peu par se dépouiller pour finale- 
ment dessiner un espace intangible, ir- 
réel. Entre la mer et la plage l'absence 
d'éléments concrétise le lieu méme de 
nos cauchemars : celui que hantent les 
fantômes de notre inconscient. Le des- 
sin de Rosinski, superbe dans sa délica- 
tesse et sa finesse contribue à l'am- 
biance fantastique de ce récit. On ne 
sera donc pas étonné d'apprendre que 
cet album a recu le prix « Sonnaille 
d'or » au festival de la BD de Sierre ! 


Premier volet d'un tryptique Accordail- 
les (Ed. du Lombard) n'est pas une 
bande dessinée mais un récit illustré 
présentant le monde campagnard que 
Servais affectionne. A travers les 
amours de Toinette et Bastien, c'est à 
un recensement des superstitions que ce 
livre Dewamme. Les recettes aphrodi- 
siaques, les rituels magiques paraissent 
aujourd'hui naifs et font sourire. Ils 
évoquent un monde disparu qui faisait 
une large place à l'irréel dans le quoti- 
dien posaique. Malgré le dessin peu 
chaleureux et trop appliqué de Servais, 
le philtre est réussi ` le lecteur est fas- 
Ciné par cet éventail de traditions. Et 
puis, on ne sait jamais : peut-être que 
certains trucs marchent encore... 


Décidément, Andréas qui avait connu 
jusqu'à présent une carrière discrète, ne 
cesse de voir ses albums édités un peu 
partout. Aprés les deux tomes de Rork 
au Lombard, Cromwelle Stone chez De- 
ligne et Cyrrus aux Humanoides Asso- 
6:65, voici une nouvelle plongée fantas- 
tique, dans la Bretagne mythologique : 
La Caverne du Souvenir (Coll. Histoi- 
res et légendes - Lombard). Andréas 
fait reposer son récit sur une documen- 
tation solide de l'imaginaire celtique et 
des traditions druidiques. Il n'est pas 
cependant prétexte à une compilation 
mythologique : histoire dans l'histoire, 
l'itinéraire de Jean de Ville (le patro- 
nyme l'oppose à la nature) ressemble à 
un puzzle dont il faut emboiter les mor- 
ceaux. On connait l'atrait d'Andréas 
pour le vertige. Labyrinthes impossi- 
bles, paysages aberrants et récits à la 
temporalité bouleversée sont les cons- 
tantes de son œuvre. Le dessin participe 


L'AFFAIRE DUPUIS 


A SIGNALER : notre collaborateur Danny 
De Loet publie chez NCM éditions (30 
avenue des Azolées, 1030 Bruxelles) un 
petit ouvrage intitulé L'affaire Dupuis 
(። Dallas sur Marcinelle >), qui, à la suite 
d'une enquête approfondie, met à jour 
tous les mécanismes ayant abouti à la 
vente (en cours) de lo célèbre maison 
d'édition belge (les « Schtroumpfs », le 
journal « Spirou », etc.) dont les 
péripéties ont fait lo « une » de certains. 
magazines et quotidiens ces derniers. 
mois. Ce volume, solidement documenté, 
se lit (presque) comme un romon policier. 
Irrésistible vaudeville, « l'affaire Dupuis » 
représente, pour le néophyte, une 
passionnante incursion dans un monde 
trop peu connu (les éditeurs de BD et les 
‘aspects commerciaux de cet art), qui 
apparait, pour la première fois peut-être, 
sous son véritable jour... Une « descente 
aux affaires » que nous vous 
recommandons 


à cette thématique par l'emploi de ca- 
drages vertigineux, de perspectives affo- 
lantes mais aussi par une mise en page 
accentuant ces effets, un jeu sur l'es- 
pace proprement ahurissant présentant 
des fragments de dessin éparpillés dans 
des cases étroites. La caverne du souve- 
air est une brillante démonstration des 
possibilités graphiques d'Andréas, une 
fascinante plongée dans un univers ré- 
pondant à d'autres lois. Indispensable. 


Griffo, que l'on a déjà pu remarquer 
entre autre dans « Spirou » sur scénario 
de Van Hamme, présente ici, avec ГОг- 
dre du Dragon Noir (Deligne) un album. 
d'une honnête facture où, si les influen- 
ces se font encore sentir, un style per- 
sonnel est en train d'émerger. Le scéna- 
riste, quant à lui, ne renie nullement les 
siennes, mais s'appuie au contraire sur 
ses souvenirs nostalgiques, ses lectures 
d'enfance, pour imaginer un person- 
nage qui serait en quelque sorte la syn- 
thèse de toutes ces réminiscences. Et de 
fait, Bob Wilson, héros pas plus crédi- 
ble que ceux de notre adolescence, mais 
tout aussi valeureux et exemplaire que 
ses prédécesseurs, nous entraîne dans 
une aventure débridée où rebondisse- 
ments et scènes d'action s'enchainent 
rapidement. Les références et citations 
abondent, de Dashiell Hammet à Jean 
Ray, de Bob Morane à Blake et Morti- 
mer, sans oublier des réminiscences plus 
scolaires puisque l'on retrouve le comte 
d'Orgel de Radiguet et le fameux conflit 
cornélien auquel ne manque même pas 
la litote, réactualisée par une expression 
de Gainsbourg. L'album constitue un 
voyage dans le temps et l'exotisme ici a 
surtout pour nom la nostalgie. 

Claude Ecken 


LA FORTERESSE NOIRE 
(The Keep) G.B. 1983. /n- 
terprétation : Scott Glenn 
Alberta Watson. Jürgen 
Prochnow. Gabriel Byrne. 
Réalisation : Michael Mann. 
Durée : 1 h 36 Distribution : 
C.I.C. 3 M. 


SUJET : « Alors que la Se- 
conde Guerre Mondiale ba- 
laie l'Europe, le Comman- 
dant Woerman et ses 
hommes installent leur gar- 
nison au cœur des Carpa- 
thes dans une forteresse do- 
minant un col qu'ils doivent 
tenir. Mais très vite, la forte- 
resse, qui semble conçue 
pour emprisonner cette 
force maléfique suintant de 
ses murs, Va devenir pour 
eux un tombeau infernal... » 


CRITIQUE : Inspiré par l'ex 
cellent roman de Paul Wil- 
son, The Keep s'en détourne 
à divers niveaux, offrant un 
tableau plus succinct de ses 
personnages et banissant 
totalement la notion de vam- 
pirisme dans laquelle bai- 
gnait le livre, pour nous of- 
frir la vision beaucoup plus 
personnelle de Michael 
Mann, à qui l'on devait déjà 
le remarqualbe Comme un 
homme libre. Visiblement 
hanté par ce besoin de li- 
verté, dont il faut payer le 
prix, le réalisateur nous 
brosse à travers ce récit lo- 
vecraftien, les méfaits et 
châtiments du nazisme. En 
effet, si le film demeure es- 
sentiellement, à travers le 
maelstrom de terreur qu'il 
engendre, un spectacle fan 
tastique comptant parmi les 
plus aboutis à ce jour, son 
intérêt se distingue surtout 
par la manière dont il ex 
ploite le manichéisme qu'il 
met en scène en toile de 
fond. S'il est certain que le 
nazisme et ses répercussion 
à travers le monde illustrent 
parfaitement l'influence du 
Mal, ils ne sont en réalité 
qu'un symbole de cette en: 
tité diabolique qui hante les 
murs de la forteresse, et 
dont les pouvoirs, comme 
l'existence, semblent intem- 
porelles et vouées à ressur 
gir devant toute faiblesse 
humaine. Molasar, tout 
comme Glacken, son mysté- 
rieux antagoniste, échap 
pent aux lois du temps 
(venus de siécles passés, ils 
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détiennent des armes et 
pouvoirs futuristes) et de 
l'humanité qu'ils exploitent 
(Molasar pour ses desseins, 
Glaeken pour découvrir 
l'amour) sans qu'elles puis- 
sent s'opposer à eux, témoi- 
gnant qu'à tout jamais le 
Bien et le Mal coexistent 
ainsi que le démontrent par- 
rallèlement et magistrale 
ment les deux officiers qui, 
opposés par leur nature, se 
battent sous une même ba- 
nière que l'horreur de la for- 
teresse va déchirer. Ainsi, 
dans ce huis-clos dont les 
murs laissent sourdre une 
perverse horreur, chacun, 
terrorisé et fasciné, décou- 
vrira, lorsque se seront rom- 
pues le digues de la disci 
pline, la véritable nature de 
la bête qui sommeille en lui 
(la réponse de Molasar à 
l'officier SS étant significa- 
tive : « Qui je suis ? Mais je 
suis toi ! ») et devra l'affron 
ter. Il n'était guère aisé de 
confèrer l'intensité et la cré 
dibilité qui convenaient à un 
tel sujet, alors que le traite- 
ment choisi était strictement 
épuré, faisant essentielle 
ment appel aux tourments 
de l'imagination. C'est pour- 
tant là le défi relevé par Mi 
chael Mann, qui, portant un 
soin scrupuleux à chaque 
détail de sa réalisation, par- 
vient à nous faire pénétrer 
dans la véritable dimension 
de l'épouvante, au même 
titre que des chefs-d'ceuvre 
tels La maison du diable ou 
Les innocents, tout en appli- 
quant à son propos visuel un 
modernisme éclatant. 
Entiérement réalisé en stu- 
dio et bénéficient d'une ዘጠ 
pressionnante reconstitution 
d'un village des Carpathes 
dominé par la forteresse, le 
film s'anime sous la merveil 
leuse photographie d'Alex 
Thomson : ses éclairages 
savants baignent les lieux 
d'une aura malfaisante dont 
les comédiens (tous excel- 
lents) et le spectateur sem- 
blent impuissants à se dé 
faire et qu'ils subiront avec 
une fascination égale et 
grandissante. 

Superbe exemple de fantas 
tique moderne, La forteresse 
noire nous invite à pénétrer 
ses mystères et ceux d'un 
genre qui atteint ici sa véri 
table expression... Copie et 
duplication excellentes. 
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"TIDILHOIN 


« Depuis plus d'un an, L'E.F. a dé- 
cidé de faire peau neuve et de se 
moderniser. Pour ma part, à 
l'époque où je pouvais me pro- 
curer la revue en kiosque et 
devais me contenter de rêver de- 
vant les superbes pages de publi- 
cité publiées dans d'autres 
revues, l'E.F. avait un délicieux 
parfum de légende. Heureuse- 
ment, grâce à vos efforts de diffu- 
sion, j'ai enfin découvert ce ma- 
azine à partir du n° 

é tion, si j'ose 


lièrement et tente prog 
ment de me procurer tous 
ciens numéros. 

Je crois avoir assisté à une trans- 
formation radicale de ГЕ.Е. La 
formule actuelle est-elle plus ou 
moins efficace que l'ancienne ? 
Dans un sens, on peut réellement 
se réjouir du présent résultat, car 
ainsi, le magazine a beaucoup 
plus de chance de se répandre 
chez les lecteurs « non avertis ». 
Mais les 


pect quelque peu 
marginal. J'aimerais formuler 
quelques critiques et remarqu 

et d'abord, une vive critique 
concernant le logo. Certes, celui- 
t parfaitement commercial 
e anciens (que Гар 
is énormément) étaient 
bien plus artistiques. À mon 
humble avis, vous auriez dû vous 
arrêter à un stade intermédiaire 
(celui du n° 37, aux couleurs joli- 
s) qui 
les pu- 
blics. De méme, les photos choi- 
sies pour la couverture devien- 
nent beaucoup trop banale 
identiques à celles de ces revues 
vidéo-cinéma qui, ces derniers 
temps, ont surgi à foison. Je 
pense que l'idée de mettre en 
couverture de belles affiches de 
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LES COULISSES DE L'E 


FANTASTI 


COURRIER DES LECTEURS 


tout prix que vous rappeliez au 
public que vous avez été les pre- 
miers en France à reconnaitre à 
sa juste valeur le cinéma fantasti- 
une seule condi- 


je crois que TEE а 
désir excessif de vouloir étre ac- 


perdant un peu de la sorte son 
tion de revue < spéciali- 
trêve de pessimisme 
ce ne sont là que d. 
sur la forme, le fond 
sár inchangé. Et pour cela : 
bravo ! > 


M.T. (Belgique) 


Votre analyse de l'évolution du maga- 
zine nous semble correcte. Nous avons 
essayé de devenir une revue « de réfé- 
rence » en matière de cinéma fantasti- 
que et de SF, de nous faire connaître 
et reconnaître, d'atteindre un plus 
large public. A ce titre, si nous 
sommes heureux de l'excellent accueil 
que remporte l'E.F. (notre tirage a 
doublé depuis le n° 33 auquel vous 
vous référez), nous ne sommes encore 
guère satisfaits de son « look », que 
nous essayons d'améliorer constam- 
ment. Nous nous efforçons de donner 
une priorité au visuel, à l'esthétique et 
à la couleur pour que le « graphique » 
soit au niveau de la qualité et du sé- 
rieux des articles. Le film fantastique 
et tout ce qui s'y rapporte est au- 
jourd'hui à l'avant-garde en matière de 
recherche visuelle (logos des titres de 
films, conception de l'affiche, et le film 
lui-même — où les effets spéciaux, les 
prises de vues sont parmi les critères 
de réussite). Le créneau dans lequel se 
situe TE E. actuellement est destiné en 
grande majorité à des lecteurs dont la 
moyenne d'âge est relativement jeune 
(influence des médias, TV, vidéo, affi- 
ches, grande consommation d'images) 
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mprimeries de Compiègne et Berger Levrault, Dépôt légal 


d'où l'utilisation de nombreuses 
photos couleurs, de mises en pages en 
rapport avec < l'esprit » du film ou du 
reportage. Selon nous, l'originalité de 
TE.F., son < image de marque », ce 
sont ses « dossiers » (rétrospectives, 
filmographies). Notre souci permanent 
de perfectionnement et d'amélioration 
se heurte souvent à des problémes 
techniques et matériels, mais nous 
nous donnons également pour but de 
les surmonter. Nous savons que, grâce 
à vous, nous y parviendrons. Sur un 
autre plan, nous n'avons jamais été 
satisfaits de notre < logo > : celui ac- 
tuel est une synthèse de l'esthétique et 
de la longévité. Nous le changerons 
néanmoins dès que l'on nous aura 
soumis un projet satisfaisant. Dernière 
précision : nous n'avons pas été les 
premiers en France, mais les seconds. 


En effet, de 1962 à 1970 est paru ré- 
guliérement (ou à peu près) Midi Mi- 
nuit Fantastique, une revue qui fut 
longtemps excellente. A l'interruption 
de celle-ci, nous avons en quelque 
sorte < pris le relais (EE. est né en 
1969, et a été imprimé pour la pre- 
miére fois en décembre 70 - il y aura 
bientót 15 ans). 


Nous devons beaucoup à M.M.F. 
dont nous avons essayé de garder 
prit des premiers numéros, tout en di 
sirant le concilier avec celui des maga- 
zines américains (Famous Monsters of 
Filmland, Castle of Frankenstein, 
etc.). L'E.F. est donc une synthèse de 
beaucoup d'éléments, adaptée au lec- 
torat français, et s'efforçant d'évoluer 
avec son époque : ambitieux pro. 

gramme ! 
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